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M A N U E L S - R O R E T
Manuel du Peintre en Bâtiments, Vernisseur et

Vitrier, traitant de l ’emploi des Couleurs et des Vernis
pour rassainissernent et la décoration des hal)itations,
de la pose des Papiers de tenture et du Vitrage, par
PiFFAULT, Vergxaud, TOUSSAINT ct F. Malepeyhe. Nou¬
velle édition revue et augmentée du Peintre d’enseignes,
de la Pose des vitraux, etc. 1vol. orné de 44 fig. 3fr.

— P e i n t r e e n V o i l u r e s , p a r T h o m a s , m a î t r e d e
conférences àla Faculté des Sciences de Rennes. 1vol.
orné de 54 figures.

—Peinture àl’Aquarelle, Gouache, Miniature, Pein-
tureà la cire. Peintures^orientale^, procédé Raifaëlli, etc.
Nouvelle édition par Henry Guédy. 1vol.

Peinture sur Verre, Porcelaine, Faïence et Émail,
traitant de la décoration de ces matières, ainsi (lue de la
fabrication des Emaux et des Couleurs vitriflables et de
l’Emaillage sur métaux précieux ou communs et sur
terre cuite, par Reboulleau, Magnieu ct Romai.n. 1vol.
avec fig. Nouv. édit, revue par H. Reutran.

-- Peinture et Vernissage des Métaux et du Bois,
traitant des Couleurs et des Vernis propres àdécorer les
Métaux et les Bois, de l’imitation sur métal des bois
indigènes et exotiques, de l’ornementation des .Articles
de ménagé et des Objets de fantaisie, suivi de l’imita¬
tion des Laques du Japon sur menus articles, par Fink
et Lacomde. 1vol. orné de figures. 2 f r .

—Couleurs (Fabricant de) àl’buile et àPeau,
Laques, Couleurs hygiéniques. Couleurs Unes, etc., par
R i f f a l l t , \ e h g n a u d , To u s s a i n t e t M a l e p e y r e . 2 v o l .
accompagnés de planches. 7 f r .

—Perspective appliquée au Dessin et àla Peinture,
parVERGNAUD. 1vol. accompagné de planches.

—Dorure sur bois àPeau et àla mixtion, par les
procédés anciens etnouveaux, traitant des Peintures la¬
quées sur Meubles et sur Sièges, par Saui.o. 1vol. 1fr, 50

Art du Peintre, Doreur et Vernisseur, par Wati.n;
14* édit., revue pour la fabrication ct l’application des
couleurs, par Ch. et F. Bourgeois, et augmentée de
VArt du Peintre en voitures^ en marbres et en faux-bois, par
J. DE Mo.ntigny, ingénieur. 1vol. in-8". G f r .
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P R É FA C ELe mérite des ouvrages de l’Encyclopédie-Roret
leur avalu les honneurs de la traduction, de l’imitation
et de la contrefaçon. Pour distinguer ce volume, il porte
la signature de l’Éditeur, qui se réserve le droit de le
faire traduire dans toutes les langues, et de poursuivre,
en vertu des lois, décrets et traités internationaux, toutes
contrefaçons et toutes traductions faites au mépris de ses
d r o i t s .

Un philosophe, Hcnan, je crois, adit :«On
parle dautant mieux des choses qu’on les ignore
davan tage . Mon ami fiusfave Coquiot connaît
trop bien son sujet pour que son petit traité soit
parfait. Avrai dire il ne s’adresse guère aii.x
décorateurs ou àceux qui le voudraient devenir,
on n’apprend pas ànager en li.sant un traité sur
la natation, fùt-ii excellent.

I

J Mais CO petit manuel sera lu avec grand intérêt
et grand profit par tous ceux qui de près ou de
loin touchent au théiUre, et en ce vingtième siècle
qui n’y touche un peu ou n’y voudrait toucher.
Auteurs, directeurs, acteurs et.... spectateurs y
trouveront des renseignements ingénieusement
rassemblés sur des choses qu’ils connaissent mal
pour les voir les uns de trop près, les autres de
trop loin.

La partie historique qui nous fait espérer le fort
volume manquant sur le sujet est très curieu¬
sement documentée et fait regretter les trop

i l
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PRÉFACE

étroites limites qu’impose le format de cet amusant
o u v r a g e .

A l a v é r i t é l e v r a i m a n u e l d u d é c o r a t e u r c ’ e s t

l’indicateur des chemins de fer, j’entends par là
qu’un décorateur de théâtre doit voyager beaucoup
et après avoir voyagé beaucoup voyager encore ;
émousser la pointe de son piolet sur les durs névés
des glaciers, polir les clous de ses souliers ferrés
sur les rocs après avoir eu chaud dans la plaine,
senti l’humide frisson des hautes futaies toujours
sombres et laissé mouiller son visage par les
embruns de la mer salée. La Nature et ses chan¬
geantes féeries sans cesse renouvelées voilà la
vraie école, le seul modèle que sans espérer
l’atteindre jamais on doit sans cesse tendre à
approcher. La continuité de l’elfort en partie vain
en fait la noblesse et la beauté.

Nous voici haut et loin pour être partis de simples
tréteaux. Mais comme dit Edmond Rostand, il faut
faire tout ce qu’on peut sur la plus humble
échelle. C’est ce qu’a fait mon ami Gustave Goquiot
au petit manuel duquel je souhaite bonne chance
et ce de tout cœur.

V I

NOUVEAU MANUEL CO'MPLET
D U

PEINTRE-DECORATEUR
D E T H É Â T R E

1A V A N T - P K O P O S

Si étrange que cela puisse paraitrc, il nexistait
seul livre consacré auxpas jusqu'à ce jour un

décors de théâtre.
Les éditeurs sont, en général, des gens

niers ;ils rééditent cent fois les mêmes ouvrages;
sujet nouveau, ils

r o u t i -

mais dès qu'il s'agit d'un
connaissent toutes les inquiétudes.

Les décors de théâtre? Ui*cl beau sujet, pointant,
afiirmation. on pouvait penser que

odestement «éditeurs
Lucien Jusseaume. A v a n t m o n

les éditeurs qui s’intitulent m
darl >. avaient songé àglorifier ces accessoires s,
i,nporlanLs; moi.méme,.je me le figurais volon lersIn jour, mon ami Lucien .lusseaume, le célébré

1 peintre-décorateur qui acontribué si largenmiit a■ TglL des mises en scène du théâtre de 1opéra-
Peinlre-décoraleur.

-i. 1
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h..Comique, du théâtre Antoine et de TOdéon,
m ' a v e r t i t d e m o n e r r e u r.

Des sources bibliographiques consultées, entre
autres le lexique si complet de 1éditeur Le Soudier,

convainquirent qu'il n’y avait réelloinent pas
un seul livre de la nature de celui que Téditeur
Mulo m'a demandé de présenter au public.

J*ai rempli cette tâche avec plaisir, en auteur
dramatique qui aime ardemment le théâtre, depuis
le trou du souffleur jusqu’au cintre.

.J’ai voulu faire œuvre de vulgarisation, rien de
plus; le cadre étroit de cet ouvrage ne permettait
aucun développement artistique; de petites images
commentent un peu çà et là le texte, voilà tout.

Pour plus de clarté, j’ai pensé (|u'il fallait d'abord,
dans une première partie, exposer Thistoire du décor,
la raconter dans tous ses détails, parler du décor lui-

(lécor de thcVitre, je dois me contenter de remonter
àriiistoire du lliéàtre en (irèce et ne pas chercher
en lin autre pays une manifestation théâtrale plus
lointaine; car déjà les (irecs eux-mémes contempo¬
rains d'Aristote (340 av. .h-C.) ignoraient àpeu près
tout des origines du théâtre.

D'un aulrc côté, pour «situer »le décor, simple
accessoire, je suis obligé de détailler quelques-uns
des aspects d'enseinhle des théâtres anciens. Sinon,
comment pourrais je espérer intéresser avec This-
loire seule du décor, si je ne disais pas comment
on utilisait cet accessoire qui, àtravers les siècles,
aconnu des fortunes diverses, pour arriver de nos
jours àun épanouissement presque total?

i

m e

● »

même sous tous ses aspects, et qu'ensuitc il conve¬
nait de dire, dans une seconde partie, comment-on
fait les décors et comment on les équipe, une fois
qu'ils sont arrivés au théâtre, dans le long chariot
tout brinqueballant.

Ce petit livre s'adresse àtous ceux ([ui vivent du
théâtre et àtous ceux qui l'aiment, comme dirait

jusque dans ses verrues !
Montaigne,
toutefois irrévérencieux; car les décors ne sont
point toujours des verrues, mais constituent sou¬
vent, au contraire, une magnifique parure pour
l’action scénique.

Un mot encore :dans ce petit historique du

1 p r o p o s I C I
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CHAPITRE PREMIER
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J/istori(,ue :ons-iiics du IhwUre -rcc —IaTra-ûdicul -ïc,TrlÆ
liüiis. -I),(rerentes i.nriies arcl.itectur.-.lcs du tl.éûtre.

-oinineiil se plaenionl les principaux spectateurs.— D e t a i l s d e r o r c l i e s l r e .
décors. —La inacliinerie.
tûmes et leurs masques. —Le pulilic.

nest àpeu près établi que les chants et les
danses célélirant le culte de Dionysos, dieu de la
Vî '-ne, donnèrent naissance au drame grec, parti¬
culièrement dans les villes deMégare et deCorintlie,

On croit quVi l'origine un homme improvisait
une chanson devant une statue du dieu et que
d 'aut res l iommes reprena ient en c l iœi i r e t en
d a n s a n t u n r e f r a i n t r a d i t i o n n e l .

De premier «metteur en scène »fut Arion de
Corinthe (vers 000 av. J.-G.), car ce fut lui qui, le
premier, obligea un chœur àcJianter une

ç r e c .

(
l

— D e t a i l s d e l a s c è n e c l
— L e s a c t e u r s : l e u r s c o s -

I ■f
f

f

1 ^o d e
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■dithyrambique et àdanser en mesure autour d'un
a u t e l . L a C o m é d i e .4

Ce chœur paraît avoir été constitué par cinquante
hommes déguisés en satyres, que les grecs appe¬
laient Tpayot «boucs », doù le nom de Tpa-jvoota,
baptisant la Tragédie qui devait en naître.

i

Lhistoire primitive de la Comédie est également
t r è s o b s c u r e .

On trouve seulement mention d'Épicharme de
Gos, vers 470 av. J.-C., qui vécut àSyracuse et à
Mégare on Sicile, et fut célèbre pour avoir fait re¬
présenter des sortes de scènes burlesques emprun¬
tées àla mythologie.

Puis la Comédie devint politique et satirique.
Parmi les plus illustres auteurs de cette époque, on
cite Cratinus, Cratès, Eupolis et le plus renommé de
tous Aristophane, qui naquit vers 448.

Enfin la Comédie attaqua et ridiculisa seulement
les mœurs. Elle devint la comédie de caractères
doù devaient dériver, dans la suite des temps, les
pièces de Plaute, de Térence et de .Molière.

I .!
La Tragédie.

iliespis, ne vers o80 nv. J-C., dans le dème
attique dicarie, passe pour avoir transformé le
premier Iode dithyrambique en drame,
d’abord et encore

c o n s a c r é

. , au-'" aventures de Dionysos.
.ais bientôt le drame s’élargit, et le chœur n’est

plus composé de satyres qui célèbrent le dieu.
Iyaun acteur qui converse avec le chef du

chœur et ,1 doit représenter plusieurs personnages
; r ;

Puis apparaissent les grands poètes
Eschyle et Sophocle.

Le premier fait emploi d’un second acteur- le
cond, dun troisième; et l’on attribue
deux grands tragiques l’invention
qui doivent augmenter l’illusion.

Quels étaient

■ fl

>i- ■

tragiques : Les Concours d ramat iques .I

Au.x grandes fêtes, au.x Lénéennes et aii.x Diony-
sies, on organisait un concours entre les auteurs dra¬
matiques. Gela neût pas failPalTaire de nos auteurs
notoires, mais usés, qui changent chaque saison
peine l’ordre des scènes de la même sempiternelle
pièce.

On admettait au concours trois poètes comiques
et trois tragiques. Toutes facilités leur étaient accor¬
dées pour la représentation de leurs œuvres. Le

s e -

à l ’ i i n d e s

fies décors peints
?

a« / ■ '

●I O décors? Comment les «éoui-
I l
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premier arclionte avait la surveillance des grandes
Bionysies, et l’archonte-roi, celle des Lénéennes.

8

théât re grec 0

Lorganisation architecturale.
Mais comment était organisé le théâtre grec?
On en ades données ,niprè, ee. laines peintures

de vases .latant des .,.o et ,yo siècles av. .I.-C.,
dapres des mines de théâtres anciens, enfin d'après
des teino.frnages de Vifruve (10 av. et de plu¬
sieurs scliidiastes; mais, en somme, nous ne con¬
naissons fruôro les détails de l’organisation maté-
rielle du théâtre grec.

Néanmoins, on peut aflirmer

Les représentations.

Le poète, une fois admis àconcourir, avait droit
àun chorège et àtrois acteurs, qui étaient suivis
dun maître du chœur et d’un, , , j o u e u r d e fl i ' i f c .

Leschoreges étaient des citoyens riches qui suh-
yenaient, en partie, dans ces temps heureu.v,
dépensés des représentations dramatiques.

Les maîtres du chœur, les acteurs et les i
de flûte étaient,

a u x

que le théâtre grec
composait surtout do trois parties principales, à

savoir: le Oiarpov proprement dit, où prenaient
place les spectateui
cliceur; 3° le ).oy£rov, réservé aux acteurs.

Le 0£arpov était formé d’un grand nombre de
rangées de sièges, établies en demi-cereje et ados¬
sées au versant d’une colline. Des escaliers (a)

j o u e u r s S C

eux, des artistes de profession.
Les poètes et les acteurs étaient rétribués par l'Étal.
Le chorège payait de son côté le maître du chœur

et le joueur de flûte, ainsi que les personnagescondaires nécessités par l’action.
Les costumes des acteurs, les décors et autres

accessoires étaient fournis par le fermier du théâtre
. avaient lieu sous la surveillance

2^ l'àpyr,(r:p2f OÙ se tenait le

s e -

qui rayonnaient da bas en haut et des couloirs (h)
conduisaient aux difTérentes places.

Les deux dessins 1et 2, représentés ci-contre :
run, Vc/al acliiel du plan du thédlre de Dionysos, a
Alhcnes, l’autre, la restauration du plan du thedtre
(PÉpidaure, donnent, d'ailleurs, l’idée que l’on peut
se faire du théâtre grec. Sans doute, bien des
points architecturaux et scéniques n’ont pas encore
été éclaircis; mais, tout de même, on voit, quant à
rensemble, quelle était la forme générale des esca¬
liers, de l’orchestre et de la scène.

du poète.

Sophocle m.ya Ueu, r„is, ,.„3
pLs“

Euripide et -Aristophane restèrent,dans «la coulisse ^
I.CS spcclolouro p„„v.ie„,

i„ duree du specl.eie :,1 eoi„me„«i, de b„„
pour ne se terminer qu’à la nuit.

i

eux, toujours,
» .

I
1 .

■ '
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Nous avons décrit co qu’on appelait le Glarpov:
voyons donc les autres parties du théâtre.

Au has de la rangée inférieure du GÉarpov se trou¬
v a i t l o r c l i e s t r e .

Les sièges et rorcliéstrc étaient âciel ouvert.
Le AoyEîov faisait face àl’orchestre.

I

a.. Oj^ohciilre.
b . A u l e Z .
c. /Scejze.
Fig. 2. —Kestauration du plan du théâtre d'Épidaure.

Dans les ruines de théâtres que l’on peut actuelle¬
ment consulter, c’est une plate-forme en pierre
haute de 12 pieds environ, ouverte dans la direction
du théâtre, mais fermée sur les trois a,utres laces.

d. Sseal ie i -^ .
e . J ^ Z i e r y.
£ . 3 p o r t e

1. —Plan du théitro do Dionysos à
(État actuel.)F i g - A t h è n e s .
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eecoi 01 inaire (les pièces grecques étant géné¬
ra ementun palais, 1arrière-plan représentait le plus
soû ent un édifice àtrois étages s'ouvrant sur la
scène par trois ou cinq portes.

La scène était, croit-on, abritée par une toiture.
Les premiers théâtres furent construits en bois.

Par la suite, bOO
déc ida d 'éd i fie r

L a s c è n e e t l e s d é c o r s .

Il ne faut pas se le dissimuler :nous n'avons, au
sujet des détails de l'orcbcstre, aucun renseigne¬
ment précis.

N'épiloguons donc pas sur des dispositions archi¬
tecturales et sur des idées que les fouilles récentes
aux théâtres d’Épidaurc et d’Athènes ont complète¬
ment modifié.

Quant àla scène elle-même, ce que l'on sait tout
d'abord, c'est qu elle était beaucoup plus étroite que
celle des théâtres modernes. Ainsi, au grand théâtre
d'Kpidaure, la profondeur n'était pas supéi ieure a
huit pieds.

Voilà (jui doit consoler M. Rcrnier, rarchilcctc
du nouvel Opéra-Comique de Paris, lui qui acon¬
struit une scène manifestement trop petite pour nos
a c t u e l l e s m i s e s e n s c è n e .

On s'accorde presque généralement sur ceci :que
le fond de la scène était une sorte de palais, de la
hauteur d'une maison àdeux étages, et terminé
par une balustrade dissimulant un toit plat.

On dressait des décors devant cette construction,
et l’on ménageait autant de portes que l’action scé¬
nique le réclamait.

L'ne seule porte, généralement, suffisait pour les
tragédies, dont le décor était le plus souvent un
palais ou un temple.

Pour les comédies, le décor représentait ordinai-

J.-G., au temps d'Eschyle, on
Oïéâtre en pierre.

A1époque de Sopl.ocdc (49o..i05
de fortes raisons de
étaient taillés dans le
inférieurs étaient des ba
On dit que 15000 spectateurs pouvaient prendre

place dans le théâtre d’Athènes. Celui dÉphèse avait
été bat. pour recevoir 55 000 personnes.

Le pu Jic trouvait généralement accès au.\ sièges
par le haut du théétre.

Cependant on suppose qu’à Athènes, les specta¬
teurs en laien par les couloirs voisins de la scène,
et de a, gagnaient, pa,. ĵ g oscaliers, les dilférentes
places.

Au.v magistrats et {
rendu des services au
du premier rang.

AU temps de la p|„s prospérité de la
Grèce, on construisit en marbre ces sièges qui por.
lèrent en outre, gravés, les noms de leurs illustres

occupai

av. J.-C.), on a
croire que les sièges supérieurs

roc, tandis que les sièges
n c s d e b o i s .

a u x personnages qui avaient
pays, on réservait les sièges
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m.iisiiiis conti.ifiirs; et clmqiie
maison devait avoir .sa soriie particulière.

j)nipos de la Traf,'édie ̂ rreeqiie. au tcin])S de
.Sophocle. ,j‘ai déjà dit que nous ne po.ssédions aucun
détail sur la façon dont ces dilférents décors étaient
peints. .\ous i-rnorons même s'ils étaient en toile
M i l o n

1 4
LE TIILATHE GHEC 1 5

remo i i t doux ou t ro i s
prismatiques en hoisà trois faces. Chacun était recou¬
vert de trois décors, de façon que l'on pouvait,
faisant tourner les piliers, changer àvolonté le

(le la scène. C’étaient,
mobi les .

e n

en somme, des écrans

Mais comment se faisaient les cli.'m g e m e n t s , q u a n t
an fond de la scène ?Car, dans V.\ÿ,x, par exemple,
une partie de raclion
l’autre sur le bord de la

;i .Vous savons .seulement iiii'ils étaient, àl’époque
du plein épanouissement du théâtre grec, très variés.
.Vinsi. dans VlU-athe d’iùiripidc et dans VAjax de
Sophocle, i l

passe dans un camp ets e

m e r .

On en est réduit sur ce point encore aux conjec¬
t u r e s .>avait tout un camp sur la scène.

Dans le Prontrllirr. il yavait un désert rocheux;
le bord de la

Y a v a i t - i l un dispositif correspondant ànotre
rideau qui masque tous les ebangements ?

l.cs écrans mobiles, dont j'ai parlé plus haut, suf¬
fisaient, certes, dans bien des cas, pour changer le
lien; et il est probable qu'on se bornait àce seul
m o y e n .

mer, dans la seconde partie dWjax, et
le bois sacré dans Olidipc àColone.

n’entraient pas toujours sur la scène
par le fond. Il yavait des entrées latérales. Comme
convention principale, les acteurs qui entraient à
l a d r o i t e d u

Les ac teurs

spectateur étaient censés venir de la
port: ceux (|iii entraient àsa gauche

venaient de la campagne. On s’accorde àcroire que
cette règle avait été dictée

v i l l e o u d u
L a m a c h i n e r i e .

Les détails de la machinerie étaient très rudimen¬
taires. La plupart se réduisaient àune petite plate¬
forme que l’on mettait en mouvement avec des
cordes et des poulies. Sur cette plate-forme pre¬
naient place les divinités qui devaient intervenir
dans l’action.

On s’adressait en somme largement àrintelli-
gence des spectateurs.

piu* la position géogra¬
phique du théâtre do Dionysos àAthènes.

De nos jours, nous avons gardé, dans le même
ordre didées, nos appellations :côté cour et coté
Jardin, pour désigner les deux faces latérales de
nos scènes .

/ *

Vint un moment où le théàtregrec portait sur ses
faces latérales deux décors, l’un représentant une
ville et l’autre la

, 1 f

c a m p a g n e .

Ils Otaient dres.sés, croit-on, sur de hauts piliers
; I

r i
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1 L e s a c t e u r s .

Les acfoiirs tragiques portaient des cothurnes ou
chaussures àtrès hautes semelles et de lourdes
p e r r u q u e s .

La ligure 3donne très exactement, d'ailleurs,
rensemble d'un acteur tragique avec masque et
cothurnes. Quelquefois les cothurnes n'étaient con¬
stitués, quant aux semelles, que par des sortes de
semelles successives; souvent, au contraire, c'étaient
de véritables petits cubes de buis qui soutenaient le
pied.

Les acteurs fixaient encore sur tout leur visage
un grand masque colorié.

Dans ces conditions, on pense que leurs mouve¬
ments étaient très lents et le jeu des physionomies
impossible.

Leurs attitudes restaient forcément très froides et
t o u t à f a i t c o n v e n t i o n n e l l e s .

Les costumes, par surcroît, étaient rembourrés
pour leur donner plus d'ampleur.

Une tunique àmanches descendant ju.‘^qu au.\’
pieds était le costume réservé aux rois et aux reines
de la tragédie. Les personnages heureux se signa¬
laient par des bandes de couleurs vives, brodées
dans le bas de la tunique. Aux fugitifs et aux mal¬
heureux, on donnait les couleurs grises, bleues ou
vertes; tandis que le noir était choisi pour les per¬
sonnages en deuil.

i

4

4

il

FiR. 3. —Acteur tragique avec masque et cothurnes.

i■
i ^y-
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On roconnais .s . ' i i t les

insignes :le fridenl. le eacim'ée,
Incliâl(‘ il(‘ jxmi-pro,

ganelie, ilislingnail les el
Soiiv(‘nf im bâfon servait de soutien

<lioiix et les déesses àleurs
e t c .

enroulé autour du hras
l a s s e u r s .

I.ciirs chaussures nctaient
devaient exécuter des i

AvantleC7m«/ec/erde M. Kdmond Rostand, Aris-
op lane (dans les Oiseaux) ht porter des masques
et des ailes doiseaux àses acteurs; de même.

pas lourdes, car ils
mouvemenls t rès v i fs .

a u . \ ' a c t e u r s

I

Fig. 1ot 5. —Masques tragiques.
Fig. G. —Masque comique.

Irafedques, emharrassés par leurs hautes chaussures
ou cothurnes et par le poids de leurs

I.es acteurs comiques portaient des costumes
o r d i n a i r e s

1

il imposa des aiguillons àccu.v qui jouèrent ses
Guêpes.

Les masques, dont jai déjà parlé, étaient un
important acce.ssoire du costume des acteurs. Us
représentaient certains types e.xpressifs, et il y
avait des masques pour e.xprimer la joie, la tris-

■ , tesse, la colère, etc.
Ils étaient façonnés en toile; auparavant on les

avait fabriqués en écorce.

v ê t e m e n t s .

I

mais jdus spécialement rcmhourrés sur
la poitrine et sur le ventre d’une
lesque.

m a n i è r e b u r -

Ouelqucfois, nayant qu'une luniquo collante, ils
paraissaient presque nus. .Souvent aussi il.s para¬
daient avec un manteau dont ils se drapaient d'unefaçon plaisante.

1

w . _ . ● V

! ' 1-.'TmüSû»
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une idée de rondeur joviale qui devait être très
p:oùlée dans les comédies d'Aristophane. La bouche
est encore grande ouverte, afin de bien laisser passer
la voix, mais les yeux

2 1LE THÉÂTRE GREC2 0

1/ouvcrtiire de la bouche était loujours considé¬
rable, et faite de façon àenfler la v(dx.

Le masfpie lra^d<|ue porlait un frontal élevé et
au-dessus une |)crru(iue, arrangée en boucles ou en
●adeneltes. C/était un type consacré.

D'après les figures 4et o, on peut se rendre
cojnplc de l’aspect, général des masques tragiques.

«
semblent bridés par le rire.

(

● t

I

| l

d /
m II*!/

i'//i
■ ' i i i i

Fig. 8. —Scène comique.
Fig. '7- 'Aessèro ou jeton donnant droit à

● a u t h é â t r e .
d e sune entrée t o u s l e s r ô l e s , m ô m e c e u xA j o u t o n s q u e

femmes, étaient tenus par des hommes.
on >' nettement la Imuche largement ouverte
gt une lourde perruque qui al’air d’écraser la tôte.
I^es liagards ne contribuaient pas le moins à
fcrtdrc CCS masques tragiques.

jV l’oppose, le masque comique était souvent très
simp'®’ Rendait pas àe.xagércr, comme le

j,gquc trngi(|iie, la stature de l’acteur.
ycmasque comique, ici représenté (lig. jonne

LâO public.

public, composé de citoyens, de métèques,
,de femmes et d’enfants (mais àt’e.vdu-

théâtre avec des jetons

L e

d ’ é t r a n g e r s
sion des esclaves) entrait au
OU tessères (luc Ton vendait à1entrée.

7représente un de ces jetons,
en os. Le jeton

U s
L a fi g u r e

étaient généralement en
l O

v o i r e o u
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d e s s i n é i c i provionf de Iltalie inéridionaio et il
e t u n H i i t T r ep o r t e u n c h i l i r e r u i n a i g r e c c o r r c s -

no in au gén i t i f d 'Kschv ie , veut d i repondants . Le
(pie le jeton donnait
o ù S C d r e s s a i t

L e p r i x

accès aune | )ar l ic du Ihéàl re
une statue du grand poète tragi(jue.

dune place
trente centimes de notre monnaie
tout entière. On s'asseyaif
les places libres, les
étant réservées,

! C H A P I T R E I Ie o r r e s j i o n d a i t à e n v i r o n

pour la journée
indiirénuument àtoutes L e t h é â t r e r o m a i n .

premi(‘res, près de l'orchestre,
avons-nous dit, aux aml.assadeurs,

aux pr.-tres,aiix slralèffos, aux liionlailcui sde II-(al
aux urplielins des citoyens mort

l/Iîlat donnait rentré
f^ardcs armés de

Son organisation architecturale. —Son histoire. Tra¬
gédies et comédies. Plaute et Térence. —Représen¬
tation d'une pièce. —Décors.

o u

sàla guerre,
réc aux citoyens pauvres. Des

verges maintenaient l'ordre. Il y
avait (luelqueldis pour les spcctate
de figues ou d’autres friandises,
était généreux.

La forme en hémicycle du théâtre grec fut
conservée: mais le théâtre romain ditréra de son
aillé par plusieurs détails.

D’abord, on n'adossa plus les théâtres au liane
d'une colline. Puis, le clueur étant su|)primé,
rorchestre fut occupé par les si(*ges des mag-istrats
et des sénateurs. Enfin, la scène fut très profonde,
et un rideau qui se manœuvrait de bas en haut put
la cacher momentanément, comme de nos jours,
aux yeux du public.

La figure 0représente les ruines du célèbre
théâtre élevé àOrange, au temps de la domination
r o m a i n e .

Voilà un typé classique du théâtre romain,
Pour les détails, il dilTère, c’est entendu, comme
je viens de le dire, du théâtre
retrouve la disposition principale :la forme en
amphithéâtre, quant àla salle, et le grand mur

u r s , d i s t r i b u t i o n

fiuand le chorège
. l ’ a i r ep rodu i t ,

comique, d'après
i c i l e t ( u i r

dans la ligure 8, u n e s c è n e

un vase peint. On voit très bien
grotesque et jovial des nias(|ues et le

acteurs plaçaient sous leurs
oblongs dont ils jetaient la pointe

rembourrage que les
c h â l e s c a r r é s

)
o u

sur leurs épaules. ?

j

r e c : m a i s o nr r

C

iL:

1
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LE THEATRE ROMAIN M

ordonnancé du fond, qui rappelle le célèbre mur
^^rcc, façade de palais,

.rajoute (ju'un ^n-and vélum abritait généralement

2 4 ?T'HÉatrk

furent représentées sur des
soi res.

L E
R O M A I N ■ 1

2.̂ > y

s c è n e s e n b o i s p rov i -

Les tragédies et les comédies.
r .

Mais bien avant ,,ue la littérature liclléniquc fût
appréciée en Italie, on yreprésentait des petites
pièces comiques tirées du terroir.

On les appelait Salurae (pots pourris), mimi et
Alellnnae (d’Alella en Campanie). C’étaient des
sortes de parades grossières
prirent une forme littéraire qu’à
Cicéron et de Sylla.

»

O

U
c -

r t

Iet licencieuses qui ne
r é p o q u e d e

O

I
t û

T i

O

On voit ici (üg. 10) 1 Hun de ces personnages
dAtellanes. On peut remarquer la grossière dilTor-
mité du personnage, son crâne cabossé,
et son ventre en forme d'œuf. C’est vraiment un

^personnage bideu.x et qui ne pouvait convenir que
pour être 1interprète de farces très vulgaires où se
complaisaient alors les paysans de la Campanie.

Mais déjà les Italiens manifestaient un goût plus
prononcé, qu'ils ont toujours conservé d'ailleurs,
pour la musique et pour la danse. Cela créera sous
l’Empire, la pantomime, sorte de ballet compliqué

*qui tuera, pour sa bonne part, l'art dramatique.
C’est un esclave grec, Livius Andronicus, de

Tarentc (vers 240 av. J.-C.), qui fit connaitre à
Rome le drame hellénique.

Ala suite, il yeut alors deux sortes de tragédies;
tTune purement grecque (la pnlliata), l’autre {prae-

J

Vf

c
O

s e s v e r r u e s
J

«

« r j
● S J

O

l

HC i

ô n

'J
/ 1

*

t .

VI ,
i l

\ ' T
1

les spectateurs contre le soleil ou contre la pluie. ’M’
Voilà l'ensemble du théâtre romain sous Pompée,

61 av. .l.-C. ;car les pièces de Plaute et de Térence

à "

)

I

i 1 . t
P e i n l r c - d d c o r a t e u r .

f

,4*. f 4

à
7 ●

^r i
■ n i 1 - j
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lext(C) <iiii prit son sujet clans Ihistoire romaine et

L E T H E A T R E R O M A I N2 6 2 7

pciUiata^
a c t e u r s
a c t e u r s

<iont la scimc se passait en Grèce et où les
portaient le pallium, et la lopatn, où des

^ toge reprc‘sentaient une pièce italienne,
ês lopciifjf, elles-imùnes se divisaient en Irabeatae

ou coiiU‘dies visant les mœurs de la haute société,
et en labernuriae, consacrées au.v mœurs de H
populace.

m

L e s ^iniques pièces qui nous restent de
p l u s i l l u s t r e d e r i i i s t o i r e d u d r a

sont les comédies de Plaute (2o4-184)
-il85-l;')0), qui sont toutes des palliatae.

c e t t e
période, 1 a

m e
r o m a i n , i
de Térencc

e t
V

L e s a c t e u r s .

Que les temps sont changés !
Ghez les Uomains, les acteurs étaient fort mépri¬

sés, et on les recrutait presque c.vclusivement parmi
les alTranchis ou les esclaves.

Souvent, on cite bien Pacteur tragique Lsope et
comique Roscius comme ayant été ceinsi-

dérés, mais ce sont là des exceptions fort rares.
Alordinairc, les acteurs étaient réunis en com¬

pagnies sous les ordres dhin chef, qui était lui-
môme un esclave ou un alfranchi, et qui écrivait
souvent des pièces pour sa propre compagnie.

Ces pièces trouvaient place dans les spectacles
gratuits que l'État offrait au peuple; elles étaient
représentées entre des combats de gladiateurs, des
danses ou des mê lées de bé tes fauves .

Les mas i i ues f u ren t adop tés pa r l es ac teu rs .

I

î

)● 11 l ’ a c t e u r

î
» ^

4I

t1

i-

10. —Personnage crAtellanos.

parce que les acteursainsi appelée
toge prétexte.

De même, Uy
yportaient la

eut deux sortes de comédies :la
t ’

●i
. . . . *

N :
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T o i i le fo is , 1 e m p l o i n ‘ e n f u t guère généraliïié (pie
dans \es paUialae, après Tépoque de Térence.é

i

Aux magistrats qui présidaient les fêtes était échuH

le soin de payer rauteur et les acteurs. Honoraires
p e u c o n s i d é r a b l e s e t M i é n i e h o n o r a i r e s n u i s [ u a n d(

la pièce était sifflée.
U»

Au fond, le peuple romain préférait mille fois à
t o u t e s l e s

A

pièces du monde les jeux du Cirque (jui
au moins scs instincts de sauvagerie.

On peut voir, d
fl a t t a i e n tr

reste (fig. 11), par cotte restau¬
ration du Cirque, faite par Canina,
exaf'éréc combien le peuple et les
romains attacbaient.

U

— e t n u l l e m e n t

magistratsV -

sous les Césars, diinporlancc
a c e v a s t e é tab l issement y«

de pla is i r. Des archi-»

lectures merveilleuses,
oinaienl les gradins et 1arène, où une foule
innombrable, les jours de grandes fêtes, sentassoit.

des statues, des colonnesdi

: f

U

i

L e s d é c o r s .

O n iutilisait des décors, cela est incontestable,
surtout dans les palliaUw.

ha plupart
i

représentaient des portes de temples, .£
-place, on tendait des étolîes qui

^aient àcacher, quand il le fallait, les person-
nages de laction.

' t
de place e n

pr

P
»

1) après la figure 12 on peut se rendre compte de
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Aussi bien, ce décor devait être largement suflisant
pour des ac teurs , embarrassés em*ore par leurs
masques, et dont une petite joueuse de llûte
rythmait, par intervalles, les répliques.

Marc Vitruve Pol l ion, célèbre archi tecte romain

suit, d'après une traduction publiée àl'époque de la
l îena i ssance :

Ceiilx de la Tragique s’enrichissent de colonnes^
l'ronfispices, Statues et autres appareil: senlans leur
lioycnili^ on Seigneurie.

Cenlx de la Comique représentent maisons
d'hommes particuliers, et ont leurs fenestrages et
ouvertures faictes àla mode commune.

]
< (

j
«

ni!i ' i " » 0 0

Mais la Salyri<iue est ornée d’arbres, cavernes,
rochers, et pareilles choses formées

« .

H E
»

montagnes ,
d’ozier entrelassé en manière de paniers ou de clayes
et couvert dessus ainsi qu'il est requis. »

Enfin, un escalier en pierre, àdouble révolu
lion, monte toujours de l’orcliestre àla scène ou

descend.

M
, V

i l -

yK'%1
! ■

‘ ^ M : 4
o '

r
e n

!
A fàVifôiSîSSe

4
Fig. 1*2. —hïcèno do comédio romaine.

qui vivait au temps d’Auguste (P'* siècle av. J.-G.),
dit, dans le 5*^ livre de son Traité (VArchitecture,
c o m m e n t o n d o i t i n s t a l l e r l e t h é â t r e e t i l é n u m è r e

les trois décors principau.v qu'il intitule :scène -
tragique (avec statues, colonnes); scène comique
(avec maisons ordinaires); —et scène satyrique
(dans un bois avec maisons de paysans).

Et il donne les détails de ces décors, ainsi qu’il

r

f

l y / S
V

U t '



LE TUÉATRE AU MOYEN AGE

Le renard, animal rusé, sournois cl preste, est le
plus souvent le principal acteur.

On le voit successivement apprenti, garçon,
maître, chef de jurande, apothicaire, chirurgien,
avocat, juge, moine, pape, mais ne cessant jamais
d’étre renard, toujours gambadant, toujours sau¬
tant, en quête de méfaits et de drôleries.

Toute la ville vient Tapplaudir. Jusqu’au soir il se
démène ainsi, déchaînant Tivrognerie et la lu.xure.

Les mystères pieux étaient, eux, consacrés àla
vie du Christ, aux légendes bibliques, àla glorifica¬
t ion de D ieu le Père .

Commencés avec quelque gravité, ils engendraient
bientôt également mille boulfonncries.

C H A P I T R E T I l

4\

Le th.éâtre au Moyen âg’e.

iout dabord, il ne faut point se lassoi* de répéter
fine le Moyen âge ne fut point une époque triste,
t̂ omme daucuns s’obstinent àle prétendre; et le
peuple parisien ne cesse point de se moquer de tout,

immortalise la Farce même aux murs des catbé-.
raies. Son ironie n’épargne ni le Clirist
aints, ni la Vierge, pourtant si fêtée,

'̂ous allons voir ce qu'il va faire pendant ces
représentations en plein air (lue Ton appelle desu i y s t e r e s .

/

. » ,

' M '

ik

nn i l e s

Si L a s c è n e .

Elle était toujours installée au-dessus dun
échafaud très élevé, adossé généralement contre la
façade d’une maison.

De grandes toiles peintes figuraient une maison,
un bois ou un palais. On les faisait descendre d
charpente disposée en forme de cintre; et souvent
des outils, des meubles ajoutaient au réalisme de la
s c è n e .

Pour les mystères pieux, la décoration
une règle précise.

Il yavait trois échafauds superposés représentant
l’enfer, le purgatoire et le ciel.

N<

Mystères libres
Les décors . e t m y s t è r e s p i e u x . —

— A c t e u r s i m p r o v i s é s .
L e s premiers mettent^ e n s c è n e , a u m i l i e u d ' u n

>rie our, sur un échafaud, artisans avec leurs
■,-5,médecins avec leurs fioles,

en 01 res, gens de guerre avec leurs épées,
récit̂ n ̂̂ oulement de comiques situations, unrécit de vives railleries.

g e n s
a v e c su iva i t

■ w

1 ● . V
/ ■ * *
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le bas SC trouvait l'cnfer, ligure par

énorme gueule de diable, rouge, velue, et entourée
de diablotins craoliant d

niliécs) étaient jouées
niais bientôt, les

u n e
par les clercs de la basoebe:

cl àla solic, «0,-a'Srpar les premiers venus!
Ce fut certes bea

U f e u .

Au milieu, c’était le purgatoire. Le déci»r était
moins terrible; il sbarrnonisait
Adam et Taccortc Ève.

Dans le haut enfin, le décor re|)résentait le ciel.
On yvoyait, peints sur la toile, des
a n g e s ,

a v e c l e v é n é r a b l e
r.o «coup plus gai; car ces acteurs

Ws, ‘ > c s e ^ , r i n . e r . A l o r stoute assistance reconnaissant l’épicier, le sellier,
,e bar uer qu., de bonne volonté, tenaient les rôles,
scsclairail et .nlerpellail de réparties, vives
drues, le malheureux Barabbas ou le Christ lui-
m c u i c .

n u a g e s , d e s
milieu, Dieu le Père,

qu entouraient des Saints àla longue barbe.
Ces trois décors restaient immobiles. Ils étaient

fi x é s s u r

û L a s s i s a u b e a u
e t

des charpentes au travers desquelles
grimpaient des escaliers pour permettre l'ascension
de l’àmc qui, partie de l’état de péché, arrivait àla
fél ic i té céleste.

La grosse gaité du peuple se donnait libre cours.
Sans SOUCI du drame représenté, même quand
Maric-Magdclcine pleurait aux pieds du Christ, on
criait alun des acteurs d’aller retrouver sa femme
(|ui était en train de le tromper, —ou bien àun
autre de se sauver vite parce que ses chausses
bri l la ient .

Devant chacun des trois décors u n e v r a i e s c è n e
aussi sétendait; car les acteurs étaient nombreux
et, souvent, on faisait figurer des animaux,
la vache de Bethléem ou bien encore IVinesse de
B a l a a m .

c o m m e

Souvent aussi 1anesse de Balaam refusait de tra¬
verser la scène ou encore la vache, sans souci du
lieu, s'oubliait.

Alors c'était un vaste éclat de rire.
Entraînés, les acteurs bientôt faisaient de même.

Ils lançaient aleur tour des apostrophes aux spec¬
tateurs, et la mêlée des quolibets devenait générale.

Il yavait certes des esprits délicats et lettrés qui
voulaient réagir, mais ils ne pouvaient rien contre
le goût do boulîonnerie do la foule.

Les merveilleux charpentiers du Moyen âge dres¬
saient et rendaient aisément praticables ces trois
é c h a f a u d s .i

■I
- i

L e s r e p r é s e n t a t i o n s .

Au début, la représentation des mystères pieux
avait été le privilège exclusif des Confrères de la
Passion, tandis que les moralités (compositions scé¬
niques, où figuraient des idées abstraites person-

1

I
. d '



LE THÉÂTRE AU TEMPS DE SHAKESPEARE 37

plicilé (le l’édifice et la pauvreté de la mise en
scène. Les spectateurs du parterre se tenaient debout
dans un vaste espace découvert, en face duquel
jouaient les acteurs, souvent gênés et embarrassés
par la loule des gentilshommes qui se pressaient
sur les planches entre eux et le public. Le son des
trompettes et un drapeau déployé annonçaient le
commencement de la représentation, qui avait lieu
tous les jours àtrois heures de raprès-midi. Dix
musiciens italiens jouaient une ouverture, et aus¬
sitôt apparaissait le prologue, personnage vêtu de
noir. Un simple écriteau indiquait le lieu de la
scène. Ce j)rocédé sommaire dispensait les auteurs
de songer àEunité de lieu. Dans les entr actes, et
avant que le rideau fût levé, les gens du peuple
lu niaient, buvaient de la bière et jouaient aux cartes.
Souvent même, ils engageaient, avec les gentils¬
hommes assis commodément en avant de la scène,
des dialogues bruyants qui se terminaient généra¬
lement par une pluie de projectiles lancés du par¬
terre. Pour leur faire prendre patience, on leur
envoyait un chanteur ou un bouffon qui les amu¬
sait par ses lazzis et qui apostrophait les tapageurs
sur un ton comique. La pièce ne se terminait guère
sans une sorte de parade, dont un fou populaire
faisait les frais en dansant avec un tambour de
basque. »

Il faut convenir que le spectacle devait avoir une
rare saveur pour retenir des gens pai*qués dans
d’aussi piètres conditions. Le rideau levé, lesspecta-

Peintre-décoraleio ' .

C H A P I T R E I V

Le théâtre au temps de Shakespeare.
Les déco rs .

I

JLorsque William Shakespeare vint àI.ondres,
vers lo86, pour prendre la première place parmi les
poètes dramatiques de tous les temps, il trouva le
théâtre anglais déjà illustré par les classiques qui
avaient pour chef Ben Johnson et par les

atête desquels se plaçait sans conteste
Christopher Marlowe, I’„„teur de Tamerlan et de
La vie et la mort du docteur

Il senrôla tout de suite dans la troupe de I5ur-
badge, imprésario habile, et il yresta

Vers 1504, ce llurbadge ouvrit la nouvelle salle du
Globe, eju 1Paça sous le patronage de Sa Majestéla reine Elisabeth. ● *

«Ee théâtre de Burbad

I
I

i n d é ¬

pendants » a

F a n s t u s .

, . -gCj dit M. Alfred Mézières
(dans s. “ volume inlilulé :S/in/respso
mieux bati üc Londre^î

eût satisfait des spectato
râlement, sans qu’ilOn sait géne-
dansde longs détails entrer àce sujet‘>quelles étaient alors la siiR"

r e ,

3
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leurs n'avaicnl même pas pour se réjouir les yeux
(les décors impressionnants: car, ajoute M. Alfred
M é z i è r e s :

(c La grossièreté des décorations répcmdait hcelle
de rédifice. Pour les tragédies, on se bornait à
tendre le théâtre en noir. Lue charpente en bois,
placée au fond de la scène, représentait àvolonté une
fenêtre, un toit, un l>alcon, une tour ou une mon-

*allons déshonorer le nom glorieux d'Azincourt. »
Faut-il donc regretter que Shakespeare n’ait

point pu utiliser nos décors si compliqués, nos fas¬
tueuses mises en scène? Les avis sont partagés.
M. Alfred Mézières, qu'il convient toujours de citer
dès qu'on parle de Shakespeare, pense, lui, qu'il ne
faut point déplorer que le poète n’ait pas eu hsa
disposition pins de ressources. 11 dit :«Shakespeare
songeait, en (*crivant les lignes ci-dessus, an succès
présent qui l’intéressait comme auteur et comme
a c t e u r .

tagne. Comment s'étonner que, exigeant sur ce
point tant de frais d’imagination de la part des spec¬
tateurs, on leur demandât en outre, comme un
effort facile, de se transporter par la pensée d'nn
pays à1autre ou de franchir en
vingt ans? Dans un passage célèbre et souvent cité,
Philippe Sidney, qui avait vu les magnilrccnces de
1Italie, SC plaignait de l’indigence des théâtres
anglais. Skakespeare aussi sentait l’insuftisancc des
moyens matériels dont il disposait: il eut voulu
parler aux yeux
exprime, àplusieurs
chœurs de Henri V:

1

«Mais ses œuvres n’eussent rien gagné àêtre
en tourées de tou t l e luxe de l ' a r t moderne . L’e f fo r t

que fit son esprit pour remplacer les effets matériels
par la puissance des émotions protita àla beauté de
ses conceptions. rs”altcndant aucun secours du
dehors, il tira peut-être plus de lui-même qu’il ne
l'aurait fait s’il avait pu compter sur l’illusion de la
mise en scène. En voyant jouer ses pièces àLondres
ou en Allemagne, j’ai souvent pensé que la multi¬
plicité des décors et l’habileté du machiniste dimi¬
nuaient, an lieu de l’augmenter, l’impression du
spectacle. .le songeais àla simplicité du théâtre fran¬
çais, où rien ne trouble le recueillement des spec¬
tateurs, et j'aurais voulu que, pour représenter des
drames qui offrent tant d’aliments àla pensée, on
songeât moins àoccuper les yeux qu’à favoriser la
l iber té de la méd i ta t ion . »

Al’opposé, on peut répondre qu’une tentative heu¬
reuse fut faite récemment par Mme Georgetle Leblanc

idée l’espace de

I '

(
I Ipar la pompe du spectacle,

reprises, ses regrets dans les
<Comment, dit-il an public,

pouvons-nous représenter les champs de la Franco
sur la scène? Mettez-y de la bonne volonté. Supposez
que ans ces murs sont renfermées deu.v puissan¬
tes monarchies aux prises. Quand
de chevaux de guerre, figurez-vous
\o)ezpia er et que vous les entendez hennir- Q'*e

supplée ànotre impuissance!
émoussés''''eT^*^ ' "● fleureUsun vain simulacre de combat, nous

parlonsn o u s

que vous l e s

P l u s
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de représenter Macbeth dans les décors naturels,-
cloilrc et parc, de la vieille abbaye de Saint-Wan-
d r i l l e , e n N o r m a n d i e .

Mais il peut être reproché que souvent l’action
s’éparpillait dans ces décors trop illimités. Pour
«faire frissonner », il vaut peut-être mieux être
«sur »le spectateur.

C H A P I T R E V

L e t t i é â t r e c l a s s i q u e e n F r a n c e .

P i e r r e C o r n e i l l e e t s o n p r o t e c t e u r l e c a r d i n a l d e
Richelieu. —Molière, auteur, acteur et imprésario.
Ses voyages àtravers la France. —II se fixe àParis.
—Jean Racine et sa protectr ice Mme de Main te¬
non. —Situation matérielle du théâtre en général.

Le théâtre en France au XVI” siècle.
L e t h é â t r e n e comporte alors, àproprement

parler, ni décors, ni costumes. La scène est tendue
(le ndcau.\ flottants derrière lesquels les acteurs,
vêtus Ula mode de leur époque, quelque personnage
qu Ils représentent, attendent le .noment de faire
leur en t rée .

Remarquons, en passant, que les rôles de fcinnics
étaient toujours tenus par des hommes.

Lne gravure de Jean de Gourmont, intitulée Une
« ” ans Un Ihédlre parisien, au xvi*^ siècle
é'^ards^"^^"** ^< n̂seigne complètement àtous

rfp!irp installation d’une parade foraine
(.oAo „„ s p e c t a t e u r s s o n t d e b o u t e t

entasses comme aujourd'hui àla fête de ̂●euilly.
personne n’est Choqué de la fantaisie

1inexactitudeetde P

1/autoritaire et puissant cardinal protège, on le
sait, le grand auteur tragique et lui permet de faire
représenter ses œuvres illustres.

Les moyens scéniques sont encore assez rudimen¬
taires. Pas de frais d’accessoires. Les acteurs jouent
avec leurs costumes de ville, et les décors sont des
plus simples.

Du reste, plus de ces changements de lieux comme
dans les œuvres de Shakespeare. Pierre Corneille
subjugue lésâmes par des moyens dramatiques plus
simples, mais encore très fortement exprimés, qui
ne demandent pas au spectateur de se transporter
par la pensée, au cours de Paction, dans plusieurs
s i t e s d i v e r s .

Une gravure d’.-Vbraham Bosse, qui représente
l’hôtel de Bourgogne en 1630, nous montre le décor-
salon dans lequel on donnait la plupart des spec¬
t a c l e s .

1
' L

extrême, de

ces spectateurs de «ont de règle,
toujours, même si Po""! s'amusent
l'enfer, une forêt, une câ eTnT^

,4
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Cet hôtel, où furent jouées d’ailleurs les premières
tragédies de Corneille, ne possédait (pic trois décors
qui servaient àtoutes les (ouvres dramatitjiies, un
palais, un décor champêtre et un salon.

Ce salon, d’après la gravure citée plus haut, était
plutôt une galerie de palais très solennel avec des
balustrades et des pilastres.

Et, vers 1040, l’aspect qu'olfre la plus belle des
salles de spectacle de Paris, la salle du Palais-Royal,
n’est pas plus compliqué. La décoration est toujours
très simple.

Pour la tragédie, c'est lagalerieencolonnade d'un
palais; pour la comédie, un salon ou une place
publique.

Comme l’unité de lieu est alors une règle inile.xi-
ble, il ne peut yavoir qu'un seul décoi-.

4 34 2 LE TllÉ.vrRE CLASSIQUE EN FRANCE

N'obtenant pas encore àParis la salle de spec¬
tacles (ju’il convoite, il se meta parcourir la France,
en traînant avec lui ses acteurs, ses bagages d'acces¬
soires, ses costumes et ses décors.

Pendant des années, il joue ainsi au hasard du
sort. Puis il revient àParis, trouve son théâtre, sy
installe et yreprésente les œuvres illustres qu il a
eu le temps de mettre au point pendant sa vie vaga¬
bonde .

y

1
\

i J e a n R a c i n e .

De son côté, Jean Racine connaît aussi des
triomphes. Puis il subit une crise morale, et il va
abandonner le théâtre quand .Mme de .Maintenon le
(îontraint presque àécrire cette fois pour ses demoi¬
selles de Saint-Cyr. Et voici Estlier et \oici AUinlie.

La mise en scène est alors toute délicate, et les
décors d’un etfet plus recherché.

I
i-;.

M o l i è r e .

Avec .Molière, nous sommes en présence d’un
autre homme de théâtre très complet.

Le grand comique aime sa profession d'un
amour si frénétique qu il la veut servir de toutes les
façons.

11 ne se contente pas d’écrire des chefs-d'œuvre,
il les joue.

Bien mieux, il se fait directeur de troupes et il
bataille tant qu’il peut pour obtenir âdemeure une
salle de spectacles

Il est un imprésario vigilant, actif et avisé.

Quel était l’état matériel du théâtre?

La situation matérielle du théâtre, en général,
n’est pas très louable.

La salle est mal éclairée avec les quelques chan¬
delles qu'on peut installer çà et là.

Au parterre, les spectateurs se tiennent debout.
Sur la scène, on ainstallé des banquettes où

prennent place les gens de la noblesse, des auteurs
ou des comédiens sans rôle. Ces banquettes encom-

● f ' ' ■
r »

h
I
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y

I . .
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e t
brcnt le théâtre, nuisent ii TetTet des décorationï»
môme àtoute illusion scénique. De plus,
gênent considérablement les acteurs, surtout
qu'elles sont toutes occupées par des spectateurs
ne se gênent pas pour converser àvoix haute.

Un auteur put écrire :
«Et quelles impertinences ne se permettent'

site, toute l’opiniâtreté de Voltaire. Et de qui viendra
l a r é s i s t a n c e â v a i n c r e ? D e s c o m é d i e n s e u x - m ê m e s .

Ce sont eux qui s’obstinent contre la coalition des
gens de goût; car ils ne veulent pas perdre le gros
profit qu’ils tirent de la location de ces places. Ils
ne céderont que le jour où un grand seigneur,
M. de La i i rag i i a i s , o i ï r i ra une indemn i té de
1?000 livres aux acteurs de la Comédie-Française;
c'est alors seulement, en l’année 1759, que le public
aura disparu de la scène et qu’on ne verra plus le
spectre de Sémiramis se heurter aux banquettes. »

Ala fin du xvii‘^ siècle, il yaeu toutefois déjà
«luelques progrès, quant àl’art des groupements et
d e l a d é c o r a t i o n t h é â t r a l e .

Il éhiit alors de mode de représenter des opéras-
ballets, àl’imitation de ceux qui étaient fort en
vogue àla cour du duc de Toscane.

Si l’on s’en rapporte àune gravure de Callot qui
représente un de ces opéras-ballets, intitulé :Les
divinités infernales, on est forcé d'admirer une très
complète et très pittoresque décoration théâtrale, où
l’on n’a pas ménagé, certes, les portiques, les voûtes,
les colonnes et les tourelles.

c l i c s

i l s
îp a s :

(( Un jour, un marquis imagine d’amener avcc
lui un chien de haute taille; un autre installe siD
la scène, avant le commencement du spectacle, tons
les bossus, les manchots et les nains qu'il ava>*
ramassés dans les bouges de la capitale. Un auti’^
jour, comme Mlle Duménil représentait dans In
tragédie de Corneille le rôle de l’odieuse Rodog’nnei
un vieux militaire se précipite sur Duménil-HodO'
gu ne et lui envoie un coup formidable dans le dos»
en criant: «Va, chienne, àtous les diables!
autre jour encore, àla représentation de la
de l’abbé Boyer, les banquettes sont occupées pn*’
deiix'cents femmes qui ont leur mouchoir étalé sur
leurs genoux pour s’essuyer les yeux aux passages
d'émotion. Tout, ainsi, est rendu impossible; il ny

pas de perspective pour le décor, les acteurs nc
peuvent se mouvoir sur le théâtre :quand ari*ive le
spectre de Sémiramis, il trébuche et manque de
t o m b e r.

u n»

a

Pour débarrasser la scène de ces importuns ü
faudra de longues réclamations, une campagne qui
durera un siècle, toute l’éloquence, toute l’ingénio-

3 .
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Callot les adessinés avec une joie véritaMement
e n f a n t i n e .

Voici (lig. 13) un de ces petits fantoches vivants,
remuants, bondissants :petit «paquet de nerfs »

4

C H A P I T R E V I

La coméd ie i ta l ienne . l

Masques et bouffons aux foires de Paris et sur le Pont-
Neuf. —Les décors.

> i

i - i

Pendant ce tem'ps, d’aulres acteur
d’Italie où ils donnaient des
plein air.

Ils sinstallent dans toutes les foires qui amusent
alors Paris :ala foire Saint-Germain, àla foire
Saint-Laurent.

s s o n t v e n u s

représentations en

r ;■]
i

flasques et bouffons s‘en donnent àcœur joie.
Sur le Pont-Neuf,

ils édifient une petite baraque dont des toiles gros¬
sièrement peintes forment les décors.

I ls nous font

i

I
1 ■ o ù i l s v e n d e n t d e L o r v i é t a n ,

connaître Pol ichinel le, le gros
Lossu, lerrot le lunatique, le preste Arlequin et la
sémillante Golombine.

Aupaiayant, au temps de la Renaissance, ils nous
eja présenté les ancêtres de ces types amn-

sants .ranca irippâ  soric d’Arlcquin, Fritelliiî h
>*“' F.-aca»„, Tasli. à,n,.ni,..o.

"p d ’ a i l l e u r s , d a n s t o u t e l e u rdrolene p.ltorosq„e et dans tous leurs sauts, car

Fi{?. 13. —Pritcllino, un ancien type do la Comédie italienne,
d'après Caliot.

comme on dit Vulgairement, avec une mine de
gaillard au mauvais caractère; type de spadassin et
de pitre.

Alors, ces acteurs fantaisistes constituaient des
troupes nomades qui allaient de ville en ville, traî¬
nant avec eux leurs décors et leurs accessoires.

i
i

I*

r -
■ r r *
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i LA COMÉDIE ITALIENNE

Les ^M’ands peintres Watteau et l.ancret devaient,

4 8 LA COMÉDIE ITALIENNE

Sarrêtant dès que trois ou quatre personnes s'attrou¬
paient en les voyant surgir.

Oh! 1action dramatique était simple. Ce n'étaient
que sauts et cabrioles, des coups de bâton et des
chutes soudaines; en un mot, des lacéties d'acro¬
bates vér i tab les .

On riait et cest tout ce que demandait le public
entassé et debout devant le plancher où dansaient
l e s a c t e u r s .

4 9

1

O

U

CS

a

O

i )

CS

Nouvelles décorations. O

Quand les bonds et les calu-ioles furent remplacés
par de petites pièces écrites, telle cette parodie du
Cid, jouée en 169o, sous ce titre; Le tombeau de
niaiife André, de vraies décorations furent alors
imaginées et représentèrent
fond, toutefois, des
treillages.

I I yava i t

O

O

CS

O

T 3

O
O

● O

r s

sur la meme toile de
escaliers, des jardins et des I

manifestement désir précis de colisti¬ e r

tuer un tableau.

La n̂ uie 14 représente une de ces toiles de fond.
La pein uie en était légère et discrète. Elle s'accor-
ai a\ec eabil de ces personnages d'alors aiix-

que soe con\enaient ni la farce du Moyen âge ni
la grossicicte des pièces du théâtre romain.

On peut lacilement s'
consultant certaines
crées au théâtre

du,reste, composer divers tableaux avec les types
un peu (( épurés »de la Comédie italienne.

I

sen rendre compte encore en
estampes du xviic siècle consa-

ê:énéral .

1
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Les théât res sont encore mal o rgan isés .

Un théâtre est alors un lieu si incommode qu'on
propose il cluujue instant des modilications, mais
peu sont suivies.

On ad*aI)ord toutes les peines du monde àdéloger
les baïuiuettes qui se sont installées sur la scène et
qui deviennent non pas seulement un encombre¬
ment de plus en plus réel, mais encore un motif de
querelles, car souvent les gens qui ysont assis
sont pris àj)artie par les gens du parterre qu'une
longue station ilehout e.xcite àse plaindre.

Puis l'éclairage est défectueu.x, et il yabeau¬
coup de places d'où l'on voit mal. Il faudrait rebâtir
tous les théâtres. On se contente d'orienter un peu
mieu.x les places vers le centre de la scène.

C H A P I T R E V I I

Le tliéâtre sous Louis XV.

Au temps do Louis XV, le goût général du théâtre
saccroît. —Diverses modilications quant àl’orga¬
nisation matérielle des sqlles de speclacles.

Partout on fonde des salles de spectacles. Les
théâtres publics deviennent insuflisants. Tout grand
seigneur ou riche financier veut po.s.sédcr une salle
de théâtre dans son hùtel.

La Coinedie-Française apassé de Ihôlel du Petit-
Bourbon au Palais-Uoyal, puis dans un hôtel de la
rue Guenegaud, puis, en 1G88, dans un jeu
paume de la rue des Fossés-Saiiit-Ccrnuiin, en face
du ca elocope. Elle yrestera jusqu'en 1770 et c'est
là ™ entendre les tragédies de Voltaire.

^ Pa la is -Roya l e t y res tera
1.-.nu ̂ ‘el'ens, devenus plus sages,

joueron el de Rourgogne. Ala foire Saint-
l^aiiren ,sondé un théâtre de vaudevilles et
â arietles, ou Bancourt, Lesage, Piron et Dufresny
Q êf̂ oTceroni de briller.

' ï

h ' i

I
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Toutefois, les foires Saint-Lf
‘^Rinl-Ovide restaient

Sur leu rs t ré teau

^aiirent, Saint-Germain,
e n d e h o r s .

N, on parodiait avec beaucoup de
verve les opéras très graves que la noble scène de
Académie royale de musique selTorçait de repré-

senler avec le plus grand sérieux. C’est là loriginc
1Opéra-Gomique.

(>n chercha bien àennuyer ces troupes fantaisistes,
"liais elles n'en continuèrent
ti‘ès ^Miment.

Alors on décida qifelles ne pourraient -arder leur
Étroite liberté qu en payant une forte redevance au
profit de 1Académie royale do musique, qui, seule,
a\ait le pouvoir de chanter. Déjà, àcette époque, on
cherchait àfaire vivre l'Opéra par tous les moyens
p o s s i b l e s .

C H A P I T R E V I I I

Histoire générale des théâtres de Paris,
à p a r t i r d e 1 7 8 4 .

p a s m o i n s à s u b s i s t e r

Le premier lustre garni de quimiuets fut placé à
l'Odéon en 1784.

On va pouvoir augmenter l'illusion scénique !
On installa àla Comédie-Française un lustre de

même sorte. 11 paradait au milieu du parterre enfin
garni de banquettes.

Soit dit en passant, c’est àce lustre central qn'on
doit rinstitution de la claque. Voici comment :des
gouttes dhuile tombant souvent du lustre, personne
ne voulait occuper le centre du parterre; alors on
résolut dyplacer des gens de bonne volonté qui ne
payeraient pas, et qui, en échange du spectacle
qiion euro l'ait, manifesteraient leur contentement
aux bons endroits. Ce ne fut que plus tai-d
relégua la claque dans les galeries

Les théâtres de Paris
iuridiction.

Mesures vexatoires qui se répétèrent ailleurs.
Ainsi le théiUre des Funambules ne put sub.sister

qu'il la condition suivante :tous les acteurs de la
troupe devraient, au lever du rideau, danser ou au
moins marcher sur la corde. .Vprès quoi, le théâtre
des Funambules pouvait représenter des petits vau¬
devilles, comme tel était son désir. C’était s'humi¬
lier devant les seuls théâtres d’État.

Quanta l’édification pi’oprement dite des théâtres,
elle était entièrement libre depuis le 13 jan¬
v i e r 1 7 9 1 .

C'est dire que, de tous côtés, s'étaient élevées des
salles de spectacles dont la durée pour beaucoup fut
éphémère.

t

qu'or.
supérieures,

n’avaient pas tous la même
J

I, Opéra et la Comédie-Française étaient seuls con¬
sidérés comme des lliéàtres avec privilèges.
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CliàleleU le théâtre Lyrique, et le théâtre de la Gaité
au square des Arts-et-Métiers.

Le décret de 1807 réduisit àParis le iionihre des
théâtres àhuit, àsavoir :

Le Théâtre-Français;
L'Opéra;
L'Opéra-Comique;
Le Vaudeville;
Les Variétés;
La Porte-Saint-Martin;
La Gaité;
Les \ariétés Ftrangères.
Le plus achalandé de ees théâtres fut celui des

^aliétés; on yréalisait de plus fortes recettes qu’à
l’Opéra et àla Comédie-Française.

On avait envie de construire de nouveaux théâtres.
En 1821, malgré l'opposition des
impéiiaux, on ouvrit le Gymnase draina tique ou le
thedlre de Madame.

Puis ce fut le tour du Panorama dramalique
on épui le baron 'laylor, sur le boulevard du
lemple.

En 1828, cest 1Opéra-Comique (iiii s'installe dans
la salle Ventadour.

En 1834, cette même salle devient le Ibéùtre
Nautique, et, en 1838, la Renaissance,
sentera les oeuvres de Pécole romantique.

^̂ Dgne de Louis-Philippe, on ouvre encore
en 1837, sur le boulevard du Temple, le théâtre llis-
lorique, où Alexandre Dumas
collaborateurs, fait j-

Lle 1859 à1862,

Al'origine, la plupart de ces théâtres avaient été
réunis au boulevard du Temple, qui avait alors une
physionomie toute particulière, hélas! perdue
de la transformation de ce quartier.

Ces diverses salles de spectacles constituaient ce
qu'on appela pittoresquement le boulevard du Crime.
On ytrouvait àla queue leu leu le théâtre Histo¬
rique, le cirque Olympique, les Folies-lJramatiques,
la Gaité, les Funambules, le petit 1

Quelle animation depuis cinq heures jusqu'à
minuit! car quelques-uns de ces théâtres donnaient
deux représentations dans la soirée.

l o r s

. a / a i i .

II
i

\Des estampes conservent l'amusant souvenir de
tous ces théâtres.

a n c i e n s t h é â t r e s

5

OÙ Ton lepre-

i

a i d é d e n o m b r e u x
joue r ses d rames ,

n n c o n s t r u i t e n fi Mle théâtre dun

| j
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adosse àrancicnnc Porte Saint-Denis des figures
rustiques o(dossales d*aii moins huit mètres de haut,
(jui tiennent sur leur poitrine un large croissant.

Et Ton s'ingénie àrenouveler la fantaisie, àmul¬
tiplier les ors et les peintures.

Si même on croyait àla lettre les récits des chro¬
niqueurs d’autrefois, il faudrait se dire que nos
décorateurs actuels sont de maladroits disciples à
côté de ces maîtres qui «animaient »les figures,
donnaient la v ie aux animaux et fa isaient t raverser

h*s airs aux anges et aux oiseaux
Accordons les justes mesures et reconnaissons

volontiers que depuis cinq cents ans on est toujours
aux mêmes modes de décor :toile peinte et relief.

E l les son t innombrab les d ’a i l l eu rs les fan ta is ies

décoiatives que l’on aimaginées au cours des âges.
Ainsi, au xvi'' siècle, un obélisque de 24 mètres

'de hauteur entièrement bronzé, avec bas-reliefs
représentant les travaux d’ilercule, fut érigé pour
une autre entrée royale.

Et combien d’autres décorations seraient àciter.
Déjà, les peintres sont très adroits pour donner

rillusion, avec i)lus de difficulté qu’au théâtre, où
l’on ne voit les peintures que sous un seul aspect,
et où le soleil n’est pas là pour jouer le vilain tour
d’éclairer àgauche ce que Ion aéclairé àdroite et
v ice versa .

; J
, i

C H A P I T R E I X

D é c o r a t i o n s d e f ê t e s

depuis le XV^' siècle jusqu’à nos jours.

Avant de parler avec détails des dé(iors au
XIX® siècle et de notre temps, il convient de ne pas
passer sous silence Part véritable avec lequel les
peintres-décorateurs organisèrent en France des
décorations en plein air, pour commémorer des
grandes fêtes ou des réjouissances publiques.

Aussi bien, cest là encore un art qui
àfait du théâtre, car les machinistes eux aussi
prennent une grande part dans Fédification des
charpentes qui doivent soutenir le ou les «motifs
choisis, souvent très considérables.

Dabord un point est acquis :les gens du Moyen
âge et delà Renaissance, sans remonter plus avant,
prodiguaient la peinture et la dorure partout.

En 1433, pour l’entrée de Charles VU àParis, on
éleva des fontaines mystiques avec figures d’anges
de grandeur humaine et coloriées; et cela faisait de
place en place des «stations
l a v u e .

Quand Henri U

I

r e l è v e t o u t

) )

s

Ryatoujours, certes, un grand souci du décor
habilement peint, pour le plus sur elfet. Et sou¬
v e n t

vraiment agréables à

machine décorative »,e n t r e à s o n t o u r à P a r i s , o n c ’ e s t u n e v a s t e

' V
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on navait pas de statues modelées et peintes à
placer sur quatre arcs do triomphe, on yinstalla
»quatre jeunes filles vivantes, personnifiant la
hienfaisan(‘c, la navigation, la justice et la paix,
toutes jolies, vêtues àlantiqueet tenant dans leurs
hras des gerhes de blé, des gouvernails et autres
a c c e s s o i r e s » .

comme Tare de triomphe qui fut élevé àRouen,
1596, pour rentrée de Henri IV.

D'autres fois, ce sont des modelages de phàtrc
peint qu’on emploie; tels ces rhinocéros grandeur
nature en relief supportant une pyiamide,
furent érigés pour une autre entrée royale, en 1540.

Et, j’y reviens, quelle ingéniosité dans la mise en
œuvre !

Ainsi, on agardé du xvr' siècle le dessin d'une
porte rustique, décorée de figures grandeur nature,
en relief et peintes, pour donner l’illusion d’ouvriers
travaillant encore au passage du Roi. Et l’on voit,
en effet, un ouvrier qui place un écusson, un autre
qui taille la pierre, un troisième, un quatrième, un
cinquième qui vaquent àdes besognes d’ouvrier
m a ç o n .

Au XYii*’ siècle, les décorations de fêtes, toujou
allégoriques, deviennent de grandes «machines
architecturales. Les peintres-décorateurs se solen-
n i s e n t .

La grande fêle donnée par Louis XIV, en 1G64, et
qui dura sept jours, fut, en exemple, une suite de

merve i l l es »décora t i ves .

Au XVIII® siècle, au contraire, il yamoins de
grandeur architecturale. On emploie les décors en
treillis; on édifie des galeries de bois, des arceaux
enrubannés; la décoration se fait très gaie; elle est
visiblement inspirée par Watteau et par Lancret.

Sous Louis XVI, même pittoresque joli. On cite
qu’à Lisieux, pour l’entrée royale de 1786, comme

e n

iq u ii

■ i

Viennent les grandes fêtes de la Fédération.
Alors, il s'agit de caser des foules immenses;
développe les gradins, on élargit les enceintes.

Pour la Fédération générale du 14 juillet 1790,
on «emploie deux (îent mille travailleurs de bonne
volonté àremuer le sol pour transformer le terrain
plat du Champs de Mars en un immense amphi¬
théâtre de forme allongée dont les talus en terre,
avec gradins rompus par de nombreux passages à
niveau et soutenus par de vigoureux contreforts,
vont recevoir plus de trois cent mille spectateurs ».

Pavillon de fête, arc de triomphe, tout yfigure,
mais les faisceaux (le licteurs ont fait leur appari¬
tion (fig. 15).

On vante souvent de cet instant-là la fête qu’on
célébra en l’honneur de l’Etre suprême.

Daprès la figure 16 on peut se rendre compte
a p p r o x i m a t i v e m e n t d e r e n s e m b l e d e c e d é c o r

p r a t i c a b l e .

o n

nr v 1
!I

H

îîli
4

ÎT: r s

»

r
. ( (

IlH

j y

h

Des récits du temps déclarent que les rochers, les
l ’ i l l u s i on

t

broussailles et les arbres donnaient
dune montagne naturelle ».

Il laut donc croin? que ladite montagne était

«
I *

1+

iî:
1
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fonni(Jal)h*s poutres enclievétrécs liabilement pour
supporter les toules (jui yprirent place :vieillards
et jeunes ^-ens, jeunes liUcs el mères de famille,
ouvriers et grands fermiers, sans oublier les mem-

6 1DÉCORATIONS DE FETES

constituée par une charpente (jue leeouvraient des

6 0

S i

f

Fig. 10. —Montagne ëlcvco sur lo Champ do Mars pour la
fêle do rÉtro suprême du 20 prairial an II (1703).

\

\\bres de la Convention, vêtus de Thabit bleu bar¬
beau, portant l'écharpe tricolore àla ceinture el,
dans les mains, un bouquet de Heurs et d'épis de
b l é .

licteurs soutenant les tentures
tribunes ério cau Cliamp do Mars pour la Fédération (1700).

d e s

Et cette foule s'agita, Ht craquer la charpente,
Peinlre-décoraleur, ' 4

o n

moUcs de terre ou de gazon. D’ailleurs, il lallail de

i

\
4 \ - :
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peut le croire, quand* elle hurla VHymne àVÈIrc
Suprême, de Gossec et, sur l’air de la Marseillaise,
les strophes d’un chant de Joseph Chénier.

Mais, sous TEmpire, encore un revirement. On
fait des monuments àla romaine; la palniette, la

6 2
DÉCORATIONS DE FÊTES

déploie encore. Ainsi, en 1859, pour la rentrée des
Iruupes dllalie, on édifie sur le boulevard, une

6 3

!

□

X]

1
%

Fig. 17. —Portique on treillis pour les fêtes du Tsar.

\ V V V V V *

guirlande et la lyre, inventées par les architectes
Percier et Fontaine se retrouvent partout. Et s’il
s’agit de construire des tribunes, dos dais, on mul¬
tiplie les lances, les couronnes et les aigles, avec
des trophées d’angle formés de cuirasses et de
casques empanachés.

Plus tard, la fantaisie du peintre-décorateur se

U M ' -

Fig. 18. —Cartouche et corbeille de fleurs en ëtolfe. (bêtes du
Tsar, 1896.)

cathédrale de .Milan en toile peinte qui sert darc de
triomphe.

Puis on délaisse ces peintures plates, et on utilise

y 1 ■ -
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des mâts vénitiens. .Mais cela, il faut le dire,
stitue trop souvent, même àl'heu
bana le des décora t ions . Ces

I
c o n - I

>*c actuelle, la plus
mâts, on les fiche en

terre, le plus généralement, au petit bonheur, et on
plante dessus des boucliers en bois qui supportent

1
J

tout de travers des trophées de drapeaux.
On fut mieux inspiré quand on édifia

tètes du Tsar, en 1896, des portiques (
dômes en treillis découpés et enguirlandés de fleurs,
des cartouches et des corbeilles de fleurs en étoffe

Les figures 17 et 18 représentent

pour les
en treillis, des

s o m m a i r e m e n t

un de ces portiques et un détail des cartouches.
1/elTet en était délicat et de bon goût. Pour une

fois, on avait renoncé aux bons offices des entrepre¬
neurs de fêtes publiques. On s'était adressé àdes
a r t i s t e s .

: I

Certes, <|uand il s’agit de décorations de fêles,
devrait faire appel toujours àde véritables peintres-
décorateurs au lieu de s’en tenir aux décorations
cent fois usées qui, selon le crédit alTecté, comportent
un nombre précis de mâts et de portiques que l’on
fiche en terre tous les ans, invariablement, de la
même façon.

o n

I

I.

' I

il Fig. 19. —Arc do triomphe do stylo moscovite érigé pour los
f ô t o s d u T s a r .

4 .
)

I
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HeineuseiU(.r,t
sont vrniinent

F e u i l l e t e z
ces grands peintres-décorateurs

*nirables et renseignés.
'*̂ Çiennes reproductions de décors de

serez surpris de rencontrer
parfaits, où la connaissance de

ces tcn ips-Jà
tan t de

’ o t

C H A P I T R E X la rclii lecture et du paysage se manifeste pour laplus entière „ nr,.
Dans 1nper.1 de Pierr

du 3“ acte :le

veilleuse adaptation
saisissant avec

P e i n t r e s - d é c o r a t e u r s d ’ t d e r .
cde Màdicis, le 2^ tableau

^^po-Sanlo de Pise, était une mer-Les maîtres des peintres-décorateurs d'aujourd’hui. —
Quelques grandes mises en scènes théâtrales au siècle
d e r n i e r . architecturale, de relfet le plus

ses lombes au premier plan, ses
*e fond, le cimetière qu'entourait

^^onainait la fameuse tour penchée,
ac eti'oisièine, de la Heine de Sabaj la salle

du palais détô de Salomon
e t H u h e n ' r

'i arbres, et, dans
l e c l o î t r e c l fLes grands peintres-décorateurs d'hier, c'est toute

la pléiade des Isabey, des Cicéri, des X(dau, des
Rubé, des Desplécbin, des Cambon, des 'l'hierry,
des Martin, des Séchau, des Cbérel, des Lavastre,
des Carpezat, etc.

Pendant de nombreuses années, ils ont fourni les
décors de l’Académie royale ou impériale de mu¬
sique, du théâtre de rOpéra-Comique, du Théâtre-
Italien, du théâtre Lyrique, du théâtre de la Porte
Saint-Martin, du théâtre Historique, etc.

Alors le goût de la mise en scène est déjà très exi¬
geant. On veut des décors solennels, très somptueux,
d’un grand elTet théâtral.

Il faut que les peintres-décorateurs accumulent
toutes les ressources de leur art, s’ils veulent récolter
des applaudissements. Ils n'ont pas encore àleur
disposition l’électricité; ils devront cependant pro¬
duire tous les effets d'éclairage que l’action scénique
r é c l a m e .

V '

,les décorateurs A’olaii
‘^^^lent-ils pas triomphé en disposant

a^ec sueiue les lourds piliers, les lialuslrades et les
\elums qui cons(vraiment une grandilo¬
quente apothéose architecturale'?

Dans ce même

: î

I
opéra, il yavait un autre décor,

du au peintre Martin, qui représentait «le lavoir de
Siloé, délicieux

f
paysage, àla lisière d'un bois de

palmiers, aux premières lueurs mati-cèdres et de
n a l e s » .

On voit qu il yavait aussi de poétiques et intimes
paysages àpeindre.

Et, quelques jours plus tard, il fallait «équiper »
un ensemble grandiose, comme au acte de Sénii-
ramis^ pour la scène du Serment, où toute l'archi¬
tecture formidable de la Babylonie est imaginée.

f
I

I .

i !

V
l
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De grandes toiles de fond, lumineuses, ardentes,
des villes entières éparses sous le soleil, de vastes
terrains où des foules pouvaient se déployer, on les
dressait aussi, comme dans le 5^ acte de la Mngi-
cienne, œuvre de Gambon et Tliierry, qui fut unani¬
mement admirée au théâtre de l'Académie impé¬
riale de musique.

Il était, certes, plus aisé de peindre les décors du
ValcTAndorre, au théâtre de rOpéra-Comi(jue; mais
quelles jolies merveilles ont obtenues tout de même,
une fois de plus, les peintres qui s'appelaient Martin,
Rubé, Gambon et Gicéri.
.Le 30 acte de YEnfant prodigue, au théâtre de
rOpéra, fut encore un vif succès pour Gambon et
Thierry; car, elle était admirable, vraiment, cette
salle immense, d'architecture babylonienne, où
S'était éparpillée une énorme orgie.

Et ces grands décors étaient «machinés »de
merveilleuse façon. Relisez par exemple les comptes
rendus de la première représentation d'IIerculanum,
au théâtre de l’Académie impériale de musique :ils
vous diront la stupeur heureuse éprouvée par tous
quand le rideau se leva sur le décor de Gaml)on et
Thierry, au 4® acte. Et cette fin de la Ville quand
le Vésuve gronde et que les colonnades, une àune,
s ’ é c r o u l e n t !

Et les forêts? Le peintre Ghéret en avait repré¬
senté une, plus composée que «nature », plus

immédiate d’elfet », pour le S*’ acte de la Perle
du Brésil, au théâtre Lyrique.

6 8
1

Des décors essentiel lement pittoresques? Ne
rétait-il pas celui du 2® acte d'Ifaydée, dû àGicéri,

t
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et qui représentait le pont dTin navire, avec ses
voiles, ses cordages, ses canons, ses mâts ,ctc.?

Une grotte? Elle était admirable celle imaginée

/
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par Canibon et ïliierry au théâtre I.yrique, pour les
représentations de Pauline Viardot. dans Orphée.

Encore, n‘était-ce point un vrai dessin de Piranèse,
le décor peint par Nolau et Ruhé pour le 2^ acte de
la Reine de Pique, au théâtre de rOpéra-Comicjue?
Tableau pittoresque, varié, enchevêtrement de pou¬
tres et de rocs, sous lequel circulait toute une loulc.

Au même théâtre, Despléchin aussi avait su
é m o u v o i r a v e c s o n d é c o r d u a c t e d u P a r d o n d e

Ploërmel. Et, certes, il faudrait citer beaucoup
d ' a u t r e s œ u v r e s s i T o n v o u l a i t d o n n e r u n r é s u m é

d e P a r t d u d é c o r a u x s o i r s d ' h i e r .

Plus près de nous. Chaperon, Jambon, aujour¬
d'hui disparus, aA^aient été, eux aussi, de remar¬
quables peintres.

Jambon fut le décorateur attitré des grandes
représentations qu'organise annuellement, àBéziers,
M. Caslelbon de Beauxhostes. On se souvient encore

des merveilleux ensembles de Déjanire, de Pro-
mélhêe, etc.

On voit que les peintres-décorateurs d'aujoui d'hui
ont eu de célèbres prédécesseurs.

C H A P I T R E X I

Que lques pe in t res-décora teurs
a c t u e l s .

Ils sont une bonne douzaine qui exécutent tous
les décors ([ue notre goût de la mise en scène veut
de plus en plus séduisants.

Le plus célèbre est sans contredit M. Lucien
Jusseaume, dont j'aurai le plus vif plaisii
examiner les œuvres quand je parlerai des mises

du théâtre de l'Opéra-Gomique et du théâtre

a

e n

s c è n e

de rOdéon.

Après ce maitre, il coiwient de citer MM. Amable
et Cioccari; Paquereau, Bailly, Ronsin, Lemonnier,
Émile Chaperon, Berlin, Ghambouleron et Mignard,
Maréchal, Berlin et Ménessier.

M. Amal)le est un producteur fécond. On ne
compte plus les belles décorations qu’il aréalisées
dans tous les théâtres de Paris.

On peut, peut-être, reprocher àM. Paquereau
d’être un peu confus, de ne pas préciser assez
nettement le <c caractère

M. Bailly ale goût très vif des grandes décora-
lions qui «élargissent

1

i
de ses décors.

l a s c è n e .

d
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MM. Ghambouleron et Mignard, àTaise inùinc
sur de petites scènes, réalisent des fantaisies très
pittoresques. Se souvient-on de leur tableau de
Chanel dliabits, la pantomime de Catulle Mondes?

M. Ménessier est une des gloires du Music-hall.
La «maeliinerie »ne le gène nullement. Ses décors
se prêtent àtoutes les e.xigences dune mise en scène
souven t ab racadabran te .

M. Ronsin présente des maquettes très calmes,
très étudiées.

cité, employé maintenant en tous les tbécUres, afait
changer la manière même de prundre les décors, a

O

M. Maréchal fournit des décors pour le théâtre
Gluny. Ils ont un aspect très gai. Ges décors
doivent, en effet, s'harmoniser civec la folie des
« rép l i ques »
petite scène qui connut, jadis,. beaucoup de soirées
très joyeuses.

C i .

c
e n

e n

%
U

qui secouent quelquefois toute la O
O

- O

O

a
D’ailleurs, je m'empresse de le dire, tous ces

peintres-décorateurs c ,

ne sont pas e- \c lus ivemcnt
attachés àun théâtre déterminé. Ils e.xécutent cà et
là des décorations; ils sont plus ou moins rede¬
mandés par tel ou tel directeur.

P

f c £

S

Dans Tensemblc des décors actuellement exécutés,
on peut noter la recherche dune fantaisie, d'une
variété peut-être plus minutieuses qu’aux soirs
passés. Il est certain qu’on s’en tient moins aux

redites »et que Ton cherche souvent un elîet«

Hn o u v e a u .

Aproprement parler, cependant, on n'a pas
inventé depuis trente ans une chose considérable
en matière de décors, mais l’éclairage par Télectri-

obligé àchercher plus de «détails dans la masse
pour parler en argot do peintre.

P c i n t r c - d é c o r a t e u v. O

■■H r .- . - .y
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Cela est-ü un bien ou est-ec un intil ?La question
n‘a pas encore été résolue de manière àcontejiter
tous les spectateurs.

Toutefois l'on peut dire que si des
compliqués sont utiles^ nécessaires même, pour les
grandes féeries que Ton joue liabituellement sur la
vaste scène du théâtre du Châtelet, il ne saurait
être besoin d’un tel décor pour une pièce intime,
psychologique, qui réclame, au contraire, la mise
en scène la plus simple et la plus précise.

■
d é c o r s ' d

C H A P I T R E X I I

L e s g r a n d s d é c o r s à l ’ O p é r a .

Ici, il faut «meubler »la vaste scène, la rendre
solennelle, compliquée, toulTue, très souvent même
«chaoti(iuc ». S'agit-il d’un palais? 11 faut le faire
immense, haut comme une nef de cathédrale, le
charger d'or et de richesses ornementales pour que
Ton ait d‘un seul coup d'œil l’idée de richesse, de
puissance.

S'agit-il d'une forêt? Elle devra être profonde,
mystérieuse, présenter des arbres séculaires, des
amoncellements de rocs, des fourrés inextricables.

Et le peintre-décorateur cette fois peut
grand ». On machinera son décor, on le rendra
praticable, on le traversera en tous sens: il devra
avoir les plans les plus divers, donner 1idée de
l ' i n fi n i .

Disons-le :les décors présentés sur la scène de
l’Académie nationale de musique ne répondent pas
toujours, hélas 1àce titre pompeux.

Si, au cours de ces dernières années, on avu
rOpera, avec plaisir, certains décors vraiment
louables, beaucoup d’autres, en revanche, ont été
pauvrement exécutés; et, pour un œil exercé, la

t

f a i r e«
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LES GRANDS DÉCORS Al/OPÉRA

contrefaçon do la Beauté est une chose odieuse et
qui gâte une grande partie du plaisir que
écouter une noble partition.

Tout le répertoire, par exemple, qui s'éternise lui
aussi, d'ailleurs, inconsidérément, aflirment les
jeunes musiciens, est toujours ressassé dans les
mêmes décors àjamais immuables. Nous savons
bien, certes, que les décors de cette importance
coûtent cher, et une entreprise artisti(jue, telle que
l’Académie nationale de musique, qui abeaucoup de
peine à«joindre les deux bouts », ne peut guère se
donner le luxe de renouveler de temps en temps .ses
décors, c’est entendu; mais, ne pourrait-on pas les
repeindre en partie, relever çâ et là, de tons vifs,
avec adresse, des ornementations et des frises?

Et que de fautes de goût sont souvent commises!
Il est admis, certes, que Ton ne va àTOpéra
((ue pour entendre de la musique et des cbanteiirs,
auxquels on ne demande même pas de «jouer ». Us
s’approchent du trou du souffleur et ils chantent.
Mais ne pourrait-on pas en toute justice exiger
davantage?

Les grands opéras de Uiebard Wagner, les œuvres
de Reyer et de Camille Saint-Saëns ne sont pas,'il
faut le dire, dans le cadre qui leur conviendrait. Sans
doute, la musique est la musique; mais nous
v o u l o n s d e s d é c o r s m o i n s s o m m a i r e s e t d e s
«machineries »moins rudimentaires.

Nous allons voir qu’au théâtre de l’Opéra-Gomique
il en va tout autrement.

7 G

T o n a à
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L e s d é c o r s à l ’ O p é r a - C o m i q u e .

Au théâtre de l’Opéra-Goinique, les décors sont toujours
du plus grand effet artistique.

Ici, .M. Lucien Jusseaume, admirable peintre-
décorateur atrouvé en .M. Albert Carré, le directeur,

4

i

un exce l len t co l labora teur.
i Toutes les œuvres que .M. t^arré, adepuis tant

mises en scène ont été des triomphes\ d’années,
pour M. Lucien .lusseaume.

Les dé(;ors peints sous la direction de ce Maitre
sont de véritables œuvres d’art. Cest, chaque fuis.

coin de nature »dans son apothéose.
Quand le rideau se lève sur un décor dé M. .1ns-

seaume, des applaudissements éclatent, ̂ oila un
cadre merveilleux, toujours, pour une mise en
scène très étudiée et qui sera parfaite.

Quelle admirable composition !quel emploi de
toutes les ressources décoratives! Quelle entente du
site et quelle merveilleuse harmonie de couleurs!

Vous, les connaisseurs, rappelez-vous tous les
grands succès de l’Opéra-Gomique dans ces années-
ci. Quel émoi, par e.xemple, quand le rideau se leva.

i m «

■
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dans Louise, sur Paris, aii'soir du 1 J'>‘**< ‘̂** U îclle
d e l a I i e a i i t ésplendeur émouvante et sans artiliee

.la toi le.
Rappelez-vous Pelléas cl Mélisnnde,

transposée toute lumineuse sui
A])hrodite,

Miarka, La vie de bohème, etc.
M. Lucien Jusseaume est, incontestaldeinent, dans

d'cnl'in^^ chéri de la
C H A P I T R E X I V

la v ie théâ t ra le , une sor te
v ic to i re ».

Je le répète, citer des décors célèbres de ce
peintre, ce serait noter au jour le jeur 1histoire
d'une des plus belles réussites dart, au théâtre.
Revoyez, en exemple, encore, son décor du ])rolô uie
de Grisélidis !

On appelle souvent M. Lucien Jusseaume le
peintre des clairs de lune. Cela l'irrite un peu. Cela
l’irrite, parce qu’il aexécuté vraimcnl dadmirables
clairs de lune; mais il ne veut pas qu'on le spécialise.

Et il araison, car il abrossé d'autres décors, de
nombreux décors où il n’y apas de lune du tout,
mais des soleils triomphants, des nua^-es chargés
d’encre, de fulgurantes clartés d'orage.

Tout de meme, je sais bien, quoi qu'il fasse et
quoi qu'il dise, il demeure, dans Lesprit do presque
tous les connaisseurs, le peintre des clairs de lune.

C’est sous ce vocable qu'il entrera au Panthéon

î L e s m i s e s e n s c è n e d e M . A n d r é A n t o i n e .î
y

Assurément, M. André Antoine, l ’actuel direc¬
teur du théâtre de l ’Odéon, aopéré dans l 'ar t
dramatique de véritables
successives. 11 ne faut certes pas lui attribuer tout
le mérite de la mise au point actuelle. Cot, Mon-
tigny. un célèbre directeur du théâtre de Cymnaso,
vers 1853, furent les premiers qui renversèrent défi¬
n i t i v e m e n t d e s t r a d i t i o n s s u i a n n é e s . P e r r i n l u i -

mème, l’ancien administrateur général de la Comédie-
Française, se montra nettement révolutionnaire en
mettant àla scène l’Ami Frilz. Le biilTet était un véri¬
table buffet alsacien gaini de ses vieilles faïences;
une vraie soupe fumait sur la nappe blanche àbro¬
deries rouges; de l'eau coulait vraiment de la fon¬
taine, et il yavait un cerisier avec de vraies (crises
que Mlle Reichenberg, grimpée sur une échelle,
faisait tomber dans les mains de Febvre

Ce qif il convient donc plutijt dadmirer en
M. Antoine, c'est son souci constant de jouer avec

petites révolutions

^es décorateurs.
Quand il apporte sesdécors prestigieux àM. Albert

Carré, on sait le parti non moins merveilleux
ren tire ce directeur, qui est un metteur en scène

incomparable.
q u
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Carutlc, Cl Les (jailcs de l'Escadron; et tant
(l'aiilrcs, tant d'autres aaivres !

Mais où M. Anto ine deva i t encore nous é tonner,
nous ravir, c’est en nous «dTrant les ad mi raides
décors de M. Lucien Jusseaume pour Le roi Lear,
pour Jules César.

Cette fois l'art et la science du peintre-décorateur
montèrent en pleine apothéose.

On applaudit long-uoment ((uand on aperçut la
lande, le vieux château sans â^e du roi Lear; et

fut, quelques mois plus tard, un enthousiasme
passionné quand le rideau, cette fois nous étions a
rodéon, se leva sur le jardin de Brutus, sur le
décor du Sénat, sur la mort de César.

Seul, M. Albert Carré, le directeur du théâtre de
rOpéra-Comi(iue, avait pu égaler de telles mer¬
veilles de décoration théâtrale; mais on sait que

M. Lucien Jusseaume qui en est le

le plus de vérité possible. Dès les teinj)s héroïques
du Théâtre-Libre, ce fut sa principale préoccupation.
On se souvient encore, par exemple, (h? cette |)ièee
où Laction se déroulait dans une hoindierie. On vit
alors exposés sur Létal et pendus aux crocs des quar¬
tiers de mouton, tandis (lu’un hceiif entier était
accroché au milieu de la scène. I.c mieux, cette
fois-Ia, fut encore Lennemi du bien :l'odeur fade
qui se répandit dans la salle indisposa vraiment
et Iart dramatique n'eut rien àvoir dans cette
exhibition de chairs sanglantes.

Du reste, M. Antoine sentit mieux que personne
qu il yavait une Juste mesure àobserver. Il nous
fit admirer depuis des mises en scène parfaites,
tourmentant acteurs, peintre-décorateur et accessoi¬
riste, jusqu àobtenir le maximum d'clTet, sans
retomber dans les excès du début.

Lnumérer ses prouesses, ce serait refaire toute
une histoire de Lart dramatique au cours de ces
vingt dernières années.

Par exemple, je cite la représentation de La
Terre, daprès le roman d'Lmile Zola. Avec quelle
vérité, quelle recherche des détai ls caractéris¬
tiques, cette œuvre fut présentée. On était vraiment
dans Iatmosphère d'une ferme et en pleine vie
brutale des champs. Ici, elles n'étaient pas de trop,
les poules qui venaient picorer pendant les âpres
conciliabules des acteurs.

Et Les Tisserands'* La manœuvre de ces foules
iuirlantcs, frénétiques! Et l'intimité rude dé Poil de

c e

c ' e s t e n c o r e

principal artisan.
Certes, M. Antoine nous adonné maintenant à

tous le goût très vif des beaux ensembles. Nous ne
pouvons plus nous contenter maintenant des décors
trop sommaires, des accessoires trop rudimentaires.
II nous faut de la vraie mise en scène, très vivante,
très complète.

Quelques esprits déplorent ce prétexte àde lourdes
.Il est certain que les frais atteignent des

sommes àpeine croyables, même si
compte de toutes les dépenses déclairage, de décors,
de costumes, de machinerie, d'accessoires, etc.

t -

\

« a v a n c e s »
t.

l ' o n t i e n t

i

ü .

. U . i .
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Donnons, en passant, quelques cliilTres :La dame
de Monsoreau, hl’Opéra, coula 320 OÜÜ francs;
Orphée aux Enfers, hla (iaité, 340 000: Les mille et
une nuits, au Châtelet, 450 000; Théodora, àla Porle-
Saint-Martin, 280 000: Patrie, àla Comédie-Fran¬
çaise, 112 000. C H A P I T R E X V

L e s m i s e s e n s c è n e d e M . G u i t r y .

Ce que furent les décorations scéniques sous la direc¬
tion de M. Lucien Guitry.

Pendant tout le temps que Pexcellent comédien
Lucien (luilry dirip^ea le théâtre de la Henaissance,
les mises en scène furent très soi^mées. 11 yavait un
^̂ rand confort bourgeois et mondain. Les pièces qu'il
représenta ne prêtaient guère àdes mises en scè
très originales et très inattendues; mais par le détail,
par le choix des accessoires habilement disposés,
M. Guitry obtint souvent des décorations scéniques
t r è s l o u a b l e s .

Sans doute les raflinés n’y trouvaient point leur
compte, mais les pièces représentées, encore une
fois, ne réclamaient point autre chose qu’une «hon¬
nête »décoration de tapissier bien achalandé.

Et M. Lucien Guitry, obligé souvent de jouer des
pièces qu’il n'aimait pas, ne laissait point voir
mauvaise humeur, tant il présentait habilement des
décors cent fois usés par les pièces des Dumas lils,
des I.egouvé ou des Scribe.

* n e

s a
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En montant Le Mannequin cLosier, il montra son
v é r i t a l ) l e t a l e n t d e m e t t e u r e n s c è n e . S e s d é c o r s «

Turent cette fois vraiment les «cadi-es »(|ui couve- j
naient àcette pièce littéraire que le j)ul»li(*, natimd- I
lement, ne (comprit point. f

C H A P I T R E X V I
h

D i v e r s e s m i s e s e n s c è n e .

Les théâtres de la Comédie-Frangaise, du Vaudeville,
du Gymnase, des Variétés, de la Porle-.Saint-Marlin,
de rAlhénée, dcî rAmbigu, etc., offrent des mises en
s c è n e h o n o r a b l e s .

Il est incontestable que les théâtres ci-dessus
nommés demandent aux peintres-décorateurs des
décors intéressants. Actuellement, le goût de la mise
en scène ne décroît pas, loin de là. On ne réalise pas
toujours des choses neuves, mais on s'ingénie à
plaire au public dès le lever du rideau. M.M. Antoine
et Albert Carré, les directeurs-artistes, obligent a
quelque elîort les autres directeurs, c'est certain.

Il yamême pour chaque théâtre des décorations-
types, une sorte de style que les connaisseurs savent
distinguer. Si cela n'était pas dépasser les limites
qui doivent être réservées àces courts chapitres de
vue générale, il serait on ne peut plus facile de cata¬
loguer les décors pour chaque théâtre et de montrer
que le peintre-décorateur varie d'une façon sensible
sa «manière », selon le théâtre pour lequel il aa

i
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exécuter des décors. Tout d'abord, cela parait être

O
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Sur la petite scène du lliéàtre du Grand-Guip*noI,
M. Max Maurey aeu de véritables succès de mises en
s c è n e .

U ir

r i
O

Très àl'étroit sur sa petite scène, quasi dTin
tbééitre de marionnettes, M. Max Maurey, le direc¬
teur, asu nous montrer des mises en .scène très
extraordinaires, en faisant «jouer »les châssis de
ses décors, en les combinant dune façon très sou¬
vent originale. Quand on connaît l'étroitesse de la
scène, on est véritablement surpris. M. .Max Maurey
aune sc ience du « t rompe- l 'œi l »par fa i tement
exercée. En passant, qu'il me soit permis au.ssi di»
rendre justice àses bruits de coulisse qui sont légen¬
daires et réglés, en elTet, d'une façon étonnante, .le
cite avec plaisir ce petit tliéàtre où l'on ajoué tant
d’œuvres fortes et originales, et qui n’a pas, cepen¬
dant, des dimensions plus grandes (pie celles d’un
simple théâtre d'amateur installé dans une salle de
c h â t e a u .
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une chose très évidente, et cependant c'est une chose
qui ne devient manifeste que pour un a*il exercé.
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pour les brosses et les balais àpeindre, enfin pour
tous les accessoires,
braiits, qui .composent le fonds d'un outilla^^e de
peintre-décorateur.

Dans ces conditions, il

aussi nombreux quenconi-

C H A P I T R E X V I I I
no peut être question de

débusquer le local convenable dans le centre de
Paris. La place yfait ^'●énéralement défaut, et le loyer
d'un t(‘l atelier yserait, bien entendu, excessif.

L’a te l ie r du pe in t re-décora teur.

Aspect d’ensemble dTin atelier de peiiitre-décoraleur. —
Le métier est nide. —Relleville reste le (pmrlier
général des peintrcs-décoraleurs.

Pour ces deux raisons, nelleville, quartier de
campagne ou de ville de province, est, depuis long¬
temps, le (juartier élu des peintres-décorateurs. On y
trouve, en elfct, place suffisante et loyers d'un prix
modéré. Pour une troisième raison, les cancêtres »
des décorateurs actuels yavaient déjà choisi domi¬
cile au temps où la plupart des théâtres s'ouvraient,
porte àporte, au boulevard du Temple; —au temps
où cabriolaient le cirque Olympique et le cirque
d’Kté; où frémissait T.Vmbigu-Comiqiic: où (ias-
pard Debureau, Pierrot espiègle et tragique, mimait
aux Funambules, tandis que sautillait le petit
l.a/ari: les peintres-décorateurs d'alors n'avaient
(]u’à des(!endre le faubourg du Temple, et ils arri¬
vaient tout dro i t avec leurs décors en char io t , aux

Un atelier, une balle plutôt, immense et haute
comme une nef de cathédrale: sur le parquet, des
hommes qui vont et qui viennent, presque de lâlli-
put, àcoup sur comme perdus, tels des moissonneurs
sur la plaine rase; une abondante lumière éclairant
des encornbrenients de châssis et de toiles; l'odeur
générale de colle de la peinture àla détrempe; sur
des tables, des maquettes de décors; aux murs, des
esquisses :c'est l'atelier d'un peintre-décorateur.

S'il yavait des virages, on croirait voir un petit
vélodrome de quartier, vélodrome couvert, où tout
àl'heure, une foule pourrait s’entasser, circuler, à
l ’ a i s e .

Et cette halle telle quelle ne suffit pourtant point.
Il faut encore trouver de la place pour un atelier de
menuiserie, pour le fourneau destiné àla prépara¬
tion des couleurs, pour les baquets de colle, pour les
vases ou camions dest inés àconteni r les couleurs.

portes de leurs théâtres.
Aujourd’hui, les théâtres se sont dispersés: mais

est conservée :lestradit ion du ((uartier
décorateurs sont toujours installés àRelleville. Us
occupent là les très vieux, les vastes ateliers ou
l'on adéjà fait je ne sais combien de «palais »,
de «places publiques »et de «forêts ». Le parquet

l a
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palette; il est imprégné de couleurs et de colle. Il
raconte, àsa manière toute Ihisloire dramatique

'qui j*ut dessinée et peinte sur lui; il note les succès
et aussi les insuccès: c*est sur lui que s'édilia la
gloire des féeries, grandes mangeuses de décors;
c'est sur lui que toute la Xatui*e fut àpeu près
représentée avec ses lacs, ses forêts, ses <*asca<les et
s e s m o n t s .

C’est une dure profession ([ue celb‘ de peintre-
décorateur. 11 faut être singii l ièrenuml résistait!
pour entreprendre ce métier, qui vous expose à
toutes les intempéries, an froid surtout, rar il n‘y a
pas moyen de chaulTer suffisamment, quand il le
faudrait, ces nefs où la bise pénètre par tous les
vitrages. Mais, par exemple, ceux (pii résistent sont

trempés »pour longtemps :beaucoup de décora¬
teurs sont morts presque centenaires.

I A

' i

C H A P I T R E X I X
I

ILe théâ t re en p le in a i r.

Le théâtre en plein air. —L^antiquitê et le Moyen âge.
—La Passion àObéra ni mergau. —Les temps pré¬
s e n t s .

V . .

Le théâtre en plein air cpie l'on s’eirorcc de ressus¬
citer partout en France, d(*s que vient l’été, ases
origines, comme on l’a vu, dans l’Antiquité et au
Moyen âge. Alors, il nyavait pas dautres repré¬
sentations théâtrales que devant des gradins sis à
Lair libre et où s’entassaient des milliers de spec¬
t a t e u r s .

On alu encore (jue ce n’était pas là du tout un
obstacle àprésenter d’admirables mises en scène
dans des décors parfaitement échafaudés, ainsi
qu’on les édiliait au xv^ siècle, ou quasi àdemeure,
tels qu’on les voyait àAthènes.

En France, ce renouveau du théâtre en plein air
est presque de notre temps. Abien dire, il ne fleurit
même que depuis quelques années.

Dans d’autres pays, àOberamniergau, par
exemple, depuis longtemps, au contraire, on garde
cette tradition des Mystères du Moyen âge. C’est
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0 3«LA PASSION », A0BP:RAMMERGAU«LA PASSION » , AOBERAMMERGAU

dans ce canton des Alpes l)avaroisos <1110, depuis
près de trois siècles, on représente, avec un grand
éclat, le célèbre Mystère de la Passion.

L'origine de ces représentations remonte exacte¬
ment àTannée 1634, au moment de la guerre de
Trente ans. Larmée suédoise de Gustave Adolphe,
victorieuse, avait ravagé la contrée. Après les
mallicurs de la guerre, survint une peste qui
décima le tiers des liabifants. Les survivants prê¬
tèrent alors le serment de représenter, une lois
tous les dix ans, la Passion du Sauveur, si la con¬
tagion cessait. Souvent, «éloigné le péril, oublié le
serment! »11 n'en Tut point de même àOberam-
inergau où, dès Tannée 1034, on donna la première
représentation en plein air, sur un terrain avoisi¬
nant Téglise. Depuis, les représentations se succé¬
dèrent àdes intervalles réguliers.

Au commencement, le théâtre était àciel ouvert
et il continuait ainsi la véritable tradition des Mys¬
tères du Moyen âge. D’ailleurs, le village d'Obe-
rammergau ne se prête-t-il pas àce spectacle pieux
avec son joli site, avec ses petites maisons pavoisées
(Tune croix et ornées de peintures religieuses? C'est
assurément un louable décor, poétique et sacré. Et,
ainsi qu’au Moyen âge, les nombreux acteurs et
les figurants sont encore des ouvriers du pays, de
ces artisans qui sculptent des ligures de saints et
des objets de piété qu'on vend dans toutes les
villes de TAllcrnagne.

Mais aujourd’hui, toutefois, on aremplacé le

9 2

théâtre àciel ouvert par un vaste édilice construit
en fer et en briepuîs. La salle peul contenir plus de
4000 i)la(‘cs. Les montagnards sont toujours des
spectateurs assidus et de nombreux étrangers vien¬
nent se joindre àeux.

Les tableaux successifs représentent toute This¬
toire douloureuse du Christ :1entrée a.lerusalein,
l’arrestation, la com|)arution devant Pilate, la prière
au mont des Oliviers, la flagellation, la mise en

résurrection, véritable apo-croix, puis enfin la
t b é o s e .

Le Mystère qui se compose de trois parties et de
àhuit heures du matin etdix-sept actes, commence

ne se termine qu’à cinq heures et demie, après u n

c n t r ’ a c t e à m i d i .

On commence àdistribuer b's rôles dès la fin du
mois de décembre et, pendant six mois environ, on
répète. Mais le rôle le plus écrasant est sans con¬
tredit celui du Christ. 11 faut àl’artisan chargé de
ce rôle une i-ésistance exceptionnelle. Cet interprète
est toujours désigné par le sulTrage de tous les habi¬
tants du village.

Mais, il faut le dire, cette sorte d'ex-voto théâtral a
déjà perdu son caracière profondément religieux.
Le succès de ces représentations aété tel, en 1année
1900, par exemple, où il yeut de mai àseptembre
28 représentations! (il ivest plus question mainte¬
nant des seules représentations àdix ans d’inter¬
valle) que le mercanlilisme s’est ardemment emparé
de «cette affaire »et a«fait produire », cette même
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Il ya, par exf*inple, la Tra(jéilie (Je Sainte-Reine,
jouée àAlise, àruerasioii de la fêle de cette sainte;
on cite les rej)résentati(ms comiques de Puisser-
guier dans le Ean^^iiodoc: celles que donnent à
Poiupadour les félibres du Périgord et du Limousin:
il yale théâtre en patois de Chef-Boutonne, dans
le Poitou: les Pastorales du pays basque; il ya
les Mystères «(ue jouent les paysans du lloussil-
lon, etc.: et (msuilo, entn' cent autres encore, les
véritables pièces ])ar exemple que M. le docteur
Pierre Corneille représente avec le plus vif succès
àla Mothe-Saint-lléraye, dans le département des
Deux -Sèv res .

Dans cette dernière petite ville, c'est toujours la
nature qui fournit le décor; un décor souvent mer¬
veilleusement approprié comme le fut celui qui
servit de cadre àErinna, tragédie mettant en scène
la lutte de la Caii le contre César.

année 1900, plus de 1450 000 francs. Et comme
Ion continue maintenant dans cette voie, le mys¬
tère d’Oberammergau aura bientiH pmdii tout son
attrait. Déjà le village ne vit plus ijiie poui* exploiter
les spectateurs.

Il est vrai que la mise en scène est soignée. Les
costumes sont parfaitement dessinés et les décors
sont émouvants. Le préUdre de Pilate, le palais de
Ca’iphe, la scène où saint Pierre renie Jésus pour
la seconde fois, Jésus comparaissant devant Pilate,

etc., sont autant de très beauxla Résurrection,
ensembles d'un grand style.

En France, il faut remonter àune vingtaine
dannées pour retrouver la première idée —reprise

du théâtre en plein air. Je crois bien qu un
des tout premiers artisans de cette résurrection est
M. Maurice Pottecher, (pii fonda le Théâtre du
Peuple, aBussang, dans les Vosges, et où il repré¬
senta des «Moralités
continuant ainsi, àson tour, la véritable tradition
du Moyen âge.

Ce Théâtre d

Près de Paris, àChampigny-la-Bataille, se trouve
encore le Théâtre de la Nature, fondé par M. Albert
Darmont. Tous les ans, pendant l'été, M. Darmont

i l r e l è v e

populaires.e t d e s « F a r c e s

Peuple est situé tout àfait en
plein air, dans une prairie, adossé àune montagne
et dans un site très pittoresque. M. Pottecher y
donne des spectacles tous les ans. Les œuvres
représentées sont toujours d'intérêt local, bien
qu elles soient souvent dTin vif essor dramatique.

La et là, toujours en France, il yabeaucoup d’au¬
tres théâtres en plein air où Ton utilise ainsi les,
véritables décors que donne la nature.

représente, dans un joli décor naturel, qu
quelquefois d’utiles accessoires, de véritables œuvres
dramatiques et même des pièces classiques dont
1intérêt ne perd rien àcette transposition brutale a
la lumière du so le i l .

Et combien d’autres de ces théâtres en plein aii
surgissent un peu partout dès qu'apparaissent les
beaux jours. Pas de petit pays maintenant qui naît
son théâtre des champs où l’on jouera même au

>
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besoin des opéras-comiques unicjuemeiU dans des
décors et avec des accessoires enliérenient naturels.
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Fig. 01. —Un paysage naturel qui peut servir de décor.D'autres t’ois, au contraire, on utilisera en partie
le site pittoresque, la vraie colline, les vrais arbres,
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Cl le peintre-décorateur viendra par surcroil équiper
LE THÉÂTRE EN PLEIN AIR, EN FRANCE 90

encore àLa Mollic-Sainl-lléi aye, quand M. le docteur
Pierre Corneille, toujours pour faire revivre le
théâtre j)opulaire, donna une pièce curieuse inti¬
tu lée :Au Icmps de Char les V I I .

Le décor se composait cxactciiicnt diin vieux
château féodal qui, planté sur un terre-plein, au
milieu d'un parc, se comhinait de la manière la
plus pittoresque avec le paysage.

Enfin, je ne dois pas terminer cette rapide revue
d'ensciuhle du théâtre en plein air sans mentionner
les admirab les œuvres musica les représentées
annuellement par M. Castelhon de Leauxhostes aux
arènes de Héziers, et qui, cette fois, se déroulent
entièrement dans des décors équipés par le peintre-
décorateur et par le charpentier.
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Les documents du peintre-décorateur.

Le barrage iiUellecluel du peintre-décorateur. —Ce qii i?
doit savoir. —Sa bibliotliê(|ue, ses documents, ses
albums do crocjuis. —II doit être un grand voyngeui-

I

î,1

' 1

i n t é r e s s a n t e q u e
v i s e

Il n'est pas une profession plus
celle de peintre-décorateur. Bien entendu, je
Tartiste àqui Ton confie de grandes mises en scène.
(iGlui-ei doit connaître parfaitement, sil ne aeut pas
perdre son temps en tâtonnements, Iliisloire de
tous les styles. Costumes, meubles, armures, etc.

tout rintéresse au même titre que 1Ar-
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i l f au t que
chilccture proprement dite. Il portera en son eei

une aptitude singulière àsaisir 1aspect caiac
ce soit.
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téristiipie des choses en quelque lieu que
Dans un Musée, il verra les «aspects
des tableaux, des sculptures et des arcbitectiiies,
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devant la Nature, inslanfanénient, il imaginera le
«décor àfaire »;et s’il craint que sa mémoire plus
tard ne le trahisse, il notera ces lignes précises,
ces silhouettes pittoresques qui donnent le style.

Sa bibliothèque sera un vaste recueil d'imtujes.
S’il est un frénétique «liseur », tout s(‘ra pour le

mieux. Chez les nobles artistes de lettres, il nourrira
son goût des «cadres héroïques », des apothéoses (‘t
des grands décors.

S’il veut rester un artiste louable, il devra toujours
dessiner, indiquer sur les pages d'un album ces
notes éloquentes que trace la ])ointe d'un crayon
exercé. Cest là qu'il puisera le meilleur «le .son
émotion quand on lui demandera d'inlerpi-él(*r un
acte net tement théât ra l .

En ce temps où raclion dramatique «s'éparpille»
àbon droit en tous les pays, il faudra qu'il soit aussi
un voyageur ardent, eiu ienx <le piii^ser aux sources la
véritable «information », pour ensuite l'exprimer
sur la toile. Et que de beaux «motifs »il emmaga¬
sinera s’il sait regarder, observer et méditer!

S’il avu, par exemple, au Mont-Saint-Michel, cette
maison du xv® siècle, que représente la ligure 26,
nen gardera-t-il pas le souvenir pour une action
dramatique qui se déroulera aux temps glorieux
du Mon t?

Dans les Musées, au hasard de la route, ce simple
tableau de Téniers (fig. 27), Vestaminet̂  dont les
personnages ont été intentionnellement enlevés, ne
constitue-t-il pas un excellent décor rustique?

\

I

l

Fig. 20. —Un décor architectural.,(Maison du xv** siècle, au
Mont-Saint-M ichcl.)
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Enfin, dans le même onlre d'idées, si la judiilre-
décoraleiir observe parfont, celte fois-ci. étant en

L E S D O C U M E N T S D U P E I N T R E - D E C O R A T E U R l O o

(ferles, le décorateur qui se contente de photogra¬
phies achetées an petit honheiir, se disant que ce
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plein voyage, ne considérera-t-il pas ce tableau
naturel (fig. 28) :châlai(jnievs àiiocognnno, conimc
un bon schéma pour un décor pittoresque?

i
sont là, en somme, des «renseignements exacts »,
celui-là ne restera jamais qu'un simple artisan-

I

V

- t
● V *



R
lOG LES DOCUMENTS DU PEINTRE-DÉCORATEUR

Sans cloute, il faut collectionner des photo^'raphics.
Les cartes postales cllcs-inômes constituent souvent
des documents utiles; mais cpiel piètn* si le
peintre-décorateur n*a pas une curiosité plus pro¬
f o n d e .

Oui, en vérité, cest là une profession admirable,
mais il faut, pour rillustrer, bien des ressources
intellectuelles (jiii manquent àla |)lupart des pein¬
tres-décorateurs actuels. Il ne suffit pas de eoniiaitre
l’art de la perspective et d’
styles. Il faut savoir, par exemple, et tout cUabord,
lire un manuscrit.

I

I
i .C H A P I T R E X X I

L a l e c t u r e d u m a n u s c r i t .

î t
Ce sous-titre fera sourire bien des artisans.

«Connue s'il était besoin de tant de choses que <.a,
diront quelques-uns. On voit 1époque où la scène se
passe, le décor indiqué :salon, foret ou auberge, et,
en cinq sec, la maquette est faite. C'est pinson moins
réussi, voilà tout, on fait tout ca d'après des modèles :

V»
K avoir une idée », des 1«

ils ne maïupient pas !»
Sans ilouto, pour bien des pièces de tliéùtrc, dont

tant de soins, il estla méd ioc r i t é ne réc lame pas
certes très inutile de lire entièrement le manuscrit.
Nimporte quel snlon (souvent même lauteur no
indiqué aucun style), n'importe quelle/oreV peuvent
convenir et conviennent même alisolument. La
banalité du décor répond àla niaiserie de la pièce,

'est parlait. Mais il yaautre cbosc àl'aire .quande t c

rœiivre àreprésenter est louable.
C'est alors que le peintre-décorateur doit lire avec

attention le manuscrit, prendre des notes, de\enii
un véritable collaborateur, choisir, après maintes

( ,
réllexions, le ou les décors.

Autre chose encore. Pour ce décorateur artiste.
1
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il est l)ien certain (|u’ime fovêl^ par exemple, pour
une pièce de M. Edmond Hostand, ne devra pas être
la même forêt pour une pièce de M. Paul (lavaiilt;
et de même s*il était question d’un mlon. d'un inté¬
rieur^ etc. Ces deux auteurs n’ayant pas du tout
le même idéal dramatique, il est manileste (jue le
iiiêine décor ne peut convenir àM. Uosland et à
M. GavauK. Cependant, bien des peintres-décorateurs
ne se doutent pas de cette simple chose.

J 0 8
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i
i Croquis du peintre-décorateur

et visites du directeur et de l'auteur.

Quand le peintre-décorateur asoi^'neuseinent lu
le manuscrit, quand il en asaisi tout l'intérêt (il
s'agit d’une œuvre vérital>le), il commence àdessi-
ner des croquis.

Chaque décorateur les fait àsa façon, l'un se sert
d*un crayon àla mine de plomb, un autre d‘un
morceau de fusain, un troisième d'un pinceau, un
quatrième d’une plume, un cinquième de crayons
de pastel. Ici toute la fantaisie est permise, et
chacun dessine avec les moyens qu’il préfère.

Voici, par exemple, un croquis de décorateur
(fig. 29). Il est entièrement dessiné àla plume. Géné¬
ralement, ces sortes de croquis sont les plus rares.
1,0 peintre décorateur préfère «chercher tout de suite
son décor »avec un pinceau et des couleurs àl’eau.
Il aune plus grande liberté d’exécution, et il peut
broder toute sa fantaisie sur et autour les légers
traits de crayon qu il aindiqués pour rar/natiu'e.

Bien entendu, ces croquis-là visent tout de suite
àVejfet. Si le décorateur est avisé, il sait que sur

Peintve-dccoraleur, “ 7
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ses croquis vont se livrer tout hriieiire les pre¬
mières escarmouches engagées par ranteiir cl par
le directeur, du théâtre où l'on jouera la pièce on

leurs «cuisines »imprévues, mélanges de tous les
tons et do tous les moyens, dans une fantaisie
a b s o l u m o n l e x t r a o r d i n a i r e .

Lorsque le décorateur aréuni tous ses croquis, il
convie le directeur et lauteur. On regarde, on dis¬
cute, on admire ou l'on hlàme, et, enlin, l'on se
met d'accord. Il n'y aplus alors qu'à «construire »
les «maque t t es

î

) ) .

question. Il met donc dès le début tous les atouts
dans son jeu. Il yade ces croquis do peintres-déco¬
rateurs qui constituent un vrai régal d'art avec toutes I

1

I
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ratciir «organise »ses décors futurs. II voit ainsi,
àune échelle réduite, où il devra placer les dilfé-
rentes parties de son œuvre. II juge de rensemble
et il corrige ensuite. Tel arbre sera placé pour
cacher la rencontre de deu.x plans àangle droit;
telle silhouette demandera àêtre plus accusée; tel
premier plan devra être plus «monté »de ton.

CIu'upic maquette doit être, comme un tableau.

C H A P I T R E X X I I I 1

L e s m a q u e t t e s .

Les maquettes sont ces gentils théâtres en minia¬
ture, pareils àceux que construisent les enfants,
avec des pièces découpées préalablement peintes et
collées ou fixées avec des épingles sur le «sol »de
la maquet te .

Très justement, on fait figurer maintenant quel¬
ques maquettes dans nos Salons annuels. Il auté
donné sans doute àplusieurs d'entre vous d'admirer
ces petites mises en scène si parfaites, où tout est
placé, àson plan, comme les parties successives
d'une jolie aquarelle.

On construit ces maquettes de façon àpouyoir se
rendre compte, avant tout, du décor àexécuter. Les
détails en sont, ai-je dit, des petits bouts de papier
fort, découpés et fixés sur un autre papier horizontal
qui figure le plancher de la scène. On représente
ainsi des arhres, des maisons, des rochers, enfin
tout le décor en miniature ;et le tout tient dans une
espèce de «boite »ouverte par devant et ouverte
par en haut, seule façon d’éclairer comme ü
vient tout ce petit décor.

C’est avec ses maquettes que le peintre-déco-

i

i
I

Une maquette (schéma).Fig. 30.

une œuvre personnelle. Une belle maquette révèle
son auteur; et àmaquette manquée correspond
souvent un décor imparfait. Rien n'est joli,
contraire, comme une maquette bien étudiée. C'est
d’un grand charme, vraiment, alors, ces minus¬
cules décors quand l'architecture, le paysage, tout
est bien mis en place et composé, je le répète,
comme une plaisante aquarelle faite d’abord
d’ensemble et dont on aurait ensuite découpé tous
les plans e.xactement en valeur.

a u
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«découvertes »—on appelle ainsi la vue des murs
latéraux et des corridors —aux dernières loges
d e c o t é .

Comme au t héâ t re l ' a c t i on se déve loppe en
largeur, il devra encore Taire paraître la scène plus
profonde qu'elle n’est en réalité, d'autant plus que
l'espace fait souvent défaut dans les derniers plans
où d'autres décors doivent rester «plantés ».

Toutefois, il faut user sagement des ressources
que donne la perspective, pour augmenter la pro¬
fondeur apparente; sinon, comme lorsqu'un acteur
s'éloigne, sa taille ne diminue pas, elle se trouverait
en désaccord avec la grandeur des objets représentés.

On pare àcet inconvénient de la façon suivante :
la partie inférieure des décors, dont peuvent
approcher les personnages, est ligurée dans ses
d i m e n s i o n s r é e l l e s , e t l e s
mencent qu'à l'endroit où la toile est inaccessible.

C o m m e i l y a u n e o p t i q u e p a r t i c u l i è r e p o u r
chaque théâtre, le décorateur doit pour chaque
théâtre la connaître àfond; c'est ainsi seulement
(ju'il pourra enfreindre habilement les règles géo¬
métriques. Supposons par exemple qu’une façade
(îontinue soit représentée sur dilTérents «châssis »,
ses parties ne sembleront concordantes qu'aux
spectateurs voisins du «point de vue ». C’est pour
éviter cet inconvénient certain qu’il est de toute
nécessité d’interrompre, àchaque châssis, toutes les
droites fuyantes par un objet saillant tels qu’un
pilastre, un arbre, etc.

1 1 5les maquettesH 4

directeur, auteur etC’est sur les maquettes que
peintre-décorateur arrêtent les derniers concilia¬
bules. (iénéralcment, lesdiles nini|ueUcs sont dres-
sées àl’échelle de trois centimètres par mètre.

M. Lucien Jusseaume, que jai tant de plaisir a
citer, établit souvent ses maquettes a^ec des plaijues
de verre (verre àvitre) de même hauteur et de
même largeur, tenues perpendiculaires au sol par
des boules de cire écrasées dans le bas et également
écrasées dans le haut, sur une plaque de verre
qui forme le plafond.

Voici la raison de ce choix :il est beaucoup plus
rapide de peindre àla gouache sur les dilTércntes
feuilles de verre, constituant les plans différents,

de peindre sur du papier et de découper ensuiteq u e
ce papier de façon àapercevoir densemble tous les

successifs du décor; c'est une telle économie f u y a n t s » n e c o m -
plans
de temps que l'on se demande même comment il n'est
pas fait un usage exclusif des maquettes en verre,

fl est vrai que les maquettes en carton offrent
l’avantage, au moins pour le simple amateur, d'étre
peut-être plus faciles àcomprendre.

Quoi qu’il en soit, le décorateur doit savoir, en
établissant sa maquette, où il placera les «portants »
Je lumière. Je donnerai plus loin l'explication de

terme technique. S’il ne s’inquiétait pas d’eux,
décorateur risquerait fort, tout en exécutant un

décor, de le rendre inécinirnble.
Il doit savoir aussi àquelle hauteur descendront

plafonds »; et il évitera soigneusement les

t
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Les outils du peinlre-décornleur :brosses, balais, règle,
porte-fusain, cainions, palette, etc.

O

- r
O

Sait-on que jusqu'en 182b, les rideaux^ ébauchés
sur le sol, étaient achevés debout, dans la position
qu'ils occupent sur la scène? De hautes et longues
murailles étaient nécessaires alors pgur lesappuyer,
et il fallait, pour les peindre, un système très coin-
pliqué de ponts et d’échafaudages.

Le travail àplat, sur le sol, est beaucoup plus
rapide, et, partout, il aprévalu.

Mais pour travailler aisément, sans trop avoir à
se courber vers le parquet, vers la toile tendue, on

sert d’outils divers, tous emmanchés au bout de
Làtons de la longueur d'une canne.

Ces outils divers, ce sont les brosses, les balais,
la règl^^ porte-fusain, etc.

£^0S brosses et les balais ne sont pas autre chose
(le gros pinceaux ronds ou rectangulaires,

g

r o

t u

S C

0
que
g0,Tiblables àceux des peintres en hàtiments, et que

manie, debout, avec une ou avec les deux mains.l ' o n
Les balais servent pour étaler dabord, largement.

i .
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d'une ficelle, àla longueur du rayon voulu, el que
Ion promène tout autour de l'autre bout de la ficelle,
fixé au centre. Pour les petits cercles, on se sert
d’un grand compas en bois.

11 yaencore certains outils que l'ingéniosité des
peintres-décorateurs asu bien vite inventer. Ainsi

■ y

les premières couches générales .le penUure. On lesmanie Je droite àgauche cl de gauche adroite,
alternativement, les deux mains placées lune

dessus de lautre, sur le long manche tenu
sol de façon aavoir plus de

a i i -

perpendicLilairement
force pour bien étaler la couleur.

Ces balais prennent beaucoup de couleur ala fois ;
donc assez vite fait en somme de couvrir,

grâce àeux, une grande superlicie de toile.
Les brosses sont des pinceaux de différentes gros-

et de forme ronde qui servent plus spéidale-
●les détails. On les manie d’une main, avec

a u

w m m w w w -
Io n a

s e u r s

ment pouI
geste d’un promeneur qui indiquerait un pointc e

d u s o l a v e c s a c a n n e .

C’est également une seule main qui utilise le long
porle-fiisain ciui sert àagrandir l'esquisse, selon les
d i m e n s i o n s v o u l u e s .

If'

/
!/

l 'art iste dessinateur quiOn appelle «traceur »
emploie ce porte-fusain el la longue règle emman¬
chée dans une tige àhauteur d’appui, et qui reporte

la toile, par la classique méthode du carré, les Fig. 32. —La pâlotte et les camions,

pour transporter d’un point àun autre du décor
posé âplat, un ou deux camions de couleurs —et
il s’agit de les transporter et de s’en servir sans
qu’ils risquent de se répandre sur le décor —
imaginé la boîte, sorte de caisse rectangulaire, tenue
par deux montants àhauteur d’appui et que rejoint

manche horizontal, grâce auquel on manie faci¬
lement l’outil en question et son contenu.

s u r

mesures et profils de la maquette.
La palette (fig. 32) est une sorte de large boîte â

fond de zinc, qui permet de préparer et d'étaler des
tons que l’on apuisés dans des vases de poterie
commune, remplis de liquides de toutes couleurs,
et qu’on appelle des camions.

Pour tracer des cercles de large diamètre, on
ploie très souvent le procédé connu même des

enfants :le morceau de crayon attaché au bout

o n a

u ne m
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Les brosses et les balais sont tous pendus dans
un coin de l’atelier, bien rangés et tenus par un .fl
clou qui traverse Tcxtrémité du manche. I fi

Il yaaussi, dans l’atelier, sous le toit, la grosse fl
poulie en bois (ou tambour) autour de laquelle s’en- fl
roulent les cordes qui ont pour tâche de descendre M
les décors dans la rue, sur le chariot du théâtre. W

Enfin, d’autres outils sont enenre àciter :Vêpoiis- fl
setoir, long bâton garni àune de ses extrémités do /jS
lanières de drap et qui sert àelTacer sur la toile
les fautes de dessin ou les traits de fusain dont on Jj
n’a plus besoin comme.indication ;—le troussequiiu \t
longue règle en bois portant àune extrémité une
pointe que l’on fixe sur la toile et, àl’autre extré-
mité, un crayon que l’on peut déplacer tout le long
de la règle, et qui sert aussi àtracer, mais d’une
manière plus parfaite cette fois qu’avec le procédé
de la ficelle, des cercles de large diamètre; —et,
pour terminer, Véquerre, appelée «fausse équerre »,
qui a3m. 50 environ de longueur sur sa plus
grande dimension.

C H A P I T R E X X V

L e s c o u l e u r s .
1

Les couleurs. —Leur préparation. —Usage et utilité
de la colle de peau. —De l’elTet des décors.

r ■ i

Disons tout de suite qu’on n’use presque jamais
de peinture àl’huile.

Elle présenterait, en effet, deux inconvénients
principaux :elle serait d’un prix trop élevé et elle
alourdirait le décor. En outre, elle offrirait des
reflets lustrés, désagréables àl’œil; et il serait
impossible pour travailler, de marcher —comme
il le faut presque toujours —sur les décors.

On ne se sert également ni d’essence ni de vernis.
Les couleurs employées par le peintre-décorateur
sont spéciales.

Elles arrivent en poudre ou en pâte dans des barils :
et il yatoutes les nuances et toutes les gammes
possibles. L’ensemble constitue vraiment un mer¬
veilleux choix pour un coloriste. Et le peintre-déco¬
rateur, pour être un décorateur de talent, doit être
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un co lo r i s te .
5'On délaye les couleurs en poudre dans de l’eau,

selon la quantité àemployer, et l’on agglutine le ●>
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Ton prépare et que l’on vide sur la toile tendue, à
l’aide des plus larges balais de l’atelier.

C’est la colle qui, en séchant, lixe la couleur sur
l a t o i l e .

Quand elle s’est ligée dans le camion, inutilisé
pendant un certain temps, il suflit de la délayer à
chaud pour la remettre en état.

De même, les brosses et les balais que la colle a
agglutinés, il convient de les tremper dans de l’eau
très chaude pour leur rendre leur souplesse première.

On fait les couleurs plus ou moins épaisses, en
dosant l’eau et la colle.

En somme, les couleurs ainsi préparées sont d’un
emploi facile. On peut manier avec une grande
souplesse les brosses et les balais. Ce ne sont pas
des couleurs, en effet, qui offrent la «petite résis¬
tance », le plaquant de la peinture àl’huile. ^

J’ai dit que les couleurs en barils comportaient
toutes les gammes et toutes les nuances. .Vueune
«palette », certes, n’est mieux préparée pour obtenir
des décors/rais et plaisants àl’œil. Il yatous les
verts, tous les bleus, tous les rouges et tous les
jaunes; et l'on peut chercher des tons àl’inlini.
Mais le décor simplement et «artistement »coloré
reste le plus beau, le plus visible et le plus éclatant,
dès le lever du rideau.

Des décorateurs font trop souvent des décors
<( noirs », en oubliant que le mélange sans mesure
des couleurs ne peut produire que de déplorables
effets.

tout en employant de la colle de peau chaulïée
a u f e u .

Les couleurs en pâte offrent plus d’éclat, mais

I

I

Fig-. 33. —On fait chauller la colle.

elles risquent de se congeler par les basses tempéra¬
tures, et dans ce cas elles sont totalement perdues.

La couleur prête, on la verse dans les camions.
Et s’il s’agit de couvrir de grandes surfaces, pour
faire des dessous, ce sont de véritables baquets que

1
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Jes personnages eux-mêmes; où il convenait de
«monter le coup »au spectateur dès le lever du

Sans doute, il yabien des cas où le décor doit
être classiquement et traditionnellement sombre.
C’est au théâtre surtout qu’il ne faut procéder que
par gradations successives; et, demain, un peintre-
décorateur qui s'aviserait, par exemple, de peindre
un cachot gai et fleuri de gammes vives, serait
honni. Pour produire son effet, ledit cachot doit
être, au contraire, constitué, scmhle-t-il, de pierres
noires, vertes, moussues et humides.

Mais, toutefois, il peut être tenté de

l

I

I
2

● >

1

petites
révolutions »dans l’art de peindre le décor. Et, en

.tenant compte ardemment du ou des personnages,
de l’action dramatique, de l'époque où elle se passe,
il est bien certain qu’on peut, en partie, bousculer
la tradition, et présenter par exemple un nouveau
cachot qui, d’abord, sera mal compris, puis, par la
suite, très applaudi.

D’ailleurs, dans la vie, une action ténébreuse,
horrible, ne se passe pas toujours dans un site ou
dans une chambre lugubre et également épouvan¬
tante. Un violent drame peut se déroulei* dans la
gaîté d’une terrasse fleurie, au bord de la mer, ou
dans un salon très coquet et paré de bibelots. Eh
bien !le décorateur moderne n’a pas àse préoccuper
outre mesure de répondre par de l’horreur àl’hor¬
reur. Le contraste, même exagéré, peut souvent
produire un effet très considérable.

Au temps des grands drames romantiques, où
tout était empanaché, enflé, hors de mesure; où
les répliques étaient encore plus extraordinaires que

«
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rideau; OÙ il fallait le prendre, le dominer, l’étreindre
jusqu’à l’angoisse, certes, le décor «pompier
avait sa raison d’être; et les couleurs elles-mêmes
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devenaient féroces, terribles, consütuaient un en¬
semble d'une rare truculence horrilifiue.

Les peintres-décorateurs de ce temps étaient
alors, sans elîort, àlimage des illustrateurs, des
niaîtres du mystère, de l’angoisse et de la terreur.
C'était le temps des assassinats àle douzaine, des

Seine, des tours de
C H A P I T R E X X V I

cadavres jetés dans des sacs en
rsesle et autres liostelleries sanglantes.

Les décorateurs suivaient le mouvement, et ils
L e s t r a c e u r s .

Les premiers travaux avant l'emploi de la couleur. —
Agrandissement et mise au point de certains détails
d'esquisses.

a v a i e n t r a i s o n .
Aujourd'hui, nous avons

momentanément. Que nos décors
aussi, simples mais séduisants, et qu ils conviennent

ét ro i t s dés i rs !

enlevé le panache,
soient donc, eux

Avant d’employer La toile, les traceurs ou perspec-
teurs préparent sur du papier les détails grandeur
d’exécution, qu'il faudra poncer aün de faciliter le
t r a v a i l .

Quelques-uns de ces traceurs ont acquis vraiment
une virtuosité étonnante; et il est très plaisant de
les voir, du bout de leur porte-fusain, rectifier la
courbe d’une volute, par exemple, ou styliser toute
une f r ise.

Avec de la craie, ils indiquent encore çà et là, les
points où il faudra accrocher de la lumière.

Ce sont les traceurs encore qui doivent mettre en
perspective tout le décor; et quand il s'agit de
maçonneries, de palais, de tourelles, dont Vappareil
doit être visible, la besogne n'est pas mince. Ufaut
non seulement connaître la perspective, mais encore
il faut juger du plus grand effet apréparer.

à n o s
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l'ornement qu’il aàdessiner, et cela les documents
très souvent ne le livrent pas.

Et cela, on ne Tacquiert qii'après un long appren¬
tissage et si Ton acertaines dispositions naturelles.

Certainement, bien des décorateurs ne se soucient
guère dètre aussi précis, aussi savants. Ils ne
s’inquiètent môme pas, la plupart du temps, d'avoir
un bon dessin. «La peinture, disent-ils, recouvrira
les fautes. »Et, de fait, c'est ce qui se passe pour
nombre de décors ratés que des théâtres réputés
n'hésitent pas toujours àhospitaliser.

S'il s’agit de peindre une ruine, par exemple,
l)eaucoup de décorateurs en prennent àleur aise.
J)es mousses, des feuillages, des cannetilles recou¬
vriront les endroits défectueux, et tout sera dit. Oui,
sans doute, un défaut est par ce moyen souvent
caché; mais Tensemble manque alors le plus sou¬
vent totalement iVeJfet,

Un bon traceur atoujours raison, môme dans
l'art du décor de théâtre.

To u s c e s t r a c e u r s , c h a u s s é s d e s a v a t e s , v o n t e t
viennent, aussi àl'aise pour dessiner, plus àl'aise
môme maintenant que s'ils étaient devant une
table. Avec l'habitude, ils acquièrent un inervcilleiix
coup d’œil qui leur fait réaliser de véritables
prouesses .

Quand ils travaillent sur la toile plus rigide des
cliâssis, ils dessinent par exemple des architectures
qui sont d'un style étonnant. Souvent, c'est môme
presque trop beau pour un décor, —quand la cou¬
leur, par surcroît, viendra tout àrheurc recouvrir
ces traits souples et fins tracés par une petite brosse
tDcmpée dans de la couleur rouge (Jaque (jéraniuin).

Ihen entendu, par rapport àdes axes de symétrie,
les mômes motifs qui se répètent sont poncés; mais
il yatoujours un peu de flou dans ce travail prépa¬
ratoire; et c'est avec le petit pinceau souple que le
dessinateur donnera la vraie ligne, la véritable
s i l h o u e t t e d ’ u n o r n e m e n t .

Pour cela, un traceur doit connaître très bien tous
les styles, posséder le «coup de patte »qui lui per¬
mettra, avec un simple nccenl, de dater très exac¬
t e m e n t l e m o i n d r e o r n e m e n t .

Sans doute, il yales documents :planches
d'a lbum, vo lumes consacrés aux d ivers s ty les,
photographies reproduisant des motijs de chefs-
d'œuvre, etc. Mais il ne convient de se servir de
ces documents que comme indication générale; un
bon traceur doit savoir, sur le trait flou du fusain,
indiquer àla couleur rouge le vrai caractère de

i
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Je n'entends parler dans ce chapitre que des
rideaux de Tond, qui constituent, en somme, le plus
souvent, la peinture la plus importante de tout le
d é c o r .

L'esquisse est donc reportée sur la toile de fond
par la méthode de la mise au carré. S'il s’agit d’un
lointain peu compliqué, d'une haie de mer avec une
colline, d'une plaine sans aucun vallonnement, par
exemple, le report est vite fait; et la précision du
travail n'a pas besoin d'être absolument complète.

Il en va autrement quand l'esquisse amis en
perspective tout un décor architectural ou tout le
panorama d'une ville considérable. Dans ces deux
cas, il faut une grande attention pour ne pas perdre
la silhouette générale.

C'est encore àla couleur rouge qu'on fixe les
détails caractéristiques.

Puis quand tout est en place, quand toute
raarmature linéaire )> est constituée, interviennent
les peintres qui posent, balayent les premiers tons
d'ensemble, selon les indications de couleurs pré¬
parées sur un bout de toile.

On fait ainsi des dessous comme pour la peinture
à l ' h u i l e .

Et il faut que ces dessous soient soigneusement
préparés et parfaitement peints si l'on veut obtenir
nn résul tat louable.

Il faut ici peindre en grande toujours, travailler
avec des couleurs qui perdent beaucoup de leur
intensité en séchant. Il faut savoir, avec des

C H A P I T R E X X V I I

i
L e s p e i n t r e s .

Emploi de la toile àpeindre. —Uepurt des détails
d’esquisses.

y

I

J'ai dit que la toile était d'aboid tendue et lixée à
l'aide de pointes plates, sur le parquet. Quand il faut
Je vastes rideaux^ on coud entre eux autant de
morceaux de toile que cela est nécessaire.

'^La toile àdécors est généralement fabriquée à
Armentières. Elle est forte et durable. Elle est d'une
couleur de toile àvoile, très foncée. Elle est très
maniaWe.

[^e premier soin est de la recouvrir entièrement
d'une couche dapprêt au blanc de Meudon.

Dès que cette couche est sèche, c'est le traceur
qui intervient et reporte sur la toile, comme je l'ai
dit ailleurs, les mesures et profils de la maquette.

Le cordeau pour tracer les grandes lignes s’ap¬
pelle la tringle, et Iringler veut donc dire :tracer
des lignes.

Je dirai plus loin comment on utilise la toile dès
qu'elle est tendue sur un châssis.

(
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Lartiste emploie seulement alors la brosse. Il
et vient, piquant de tons vifs la toile ou la remplis¬
sant avec toujours un goût très vif du pittoresque.

Et la biche est rude. Car il faut obtenir ici l'effet
sur une toile très vaste, posée àplat, et dont
peut, àchaque instant, saisir Tensemble.

Quelquefois, dans des intérieurs, dans des archi¬
tectures par exemple, on doit urehausser d'or »,
« r e h a u s s e r

d ' o r n e m e n t a t i o n .

Alors on utilise une composition appelée
dant », et qui est un mélange de cire, de térében¬
thine de Venise et de suif. Le tout forme une pâte
collante que l'on applique en saillie sur les parties
àrehausser. Ensuite, il nyaplus qu'à brosser sur
cés saillies des ieuilles dor pour obtenir le «rehaut
d é s i r é .

1 3 3

camions pleins de couleurs variées, doser Veffet: v a
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souvent même l’obtenir d'un seul coup, aHn qu’il
soit plus éclatant.
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Ces châssis sont établis avec la collaboration du
cher machiniste, qui est, en somme, dans ce cas, le
plus direct collaborateur du peintre-décorateur.

Sur ces cliâssis, on traite la toile de la même
manière que lorsqu'il s'agit des rideaux de fond.

On passe dessus une couche de blanc, on laisse
séclier, et l'on reporte avec soin tous les détails des

y:

C H A P I T R E X X V I I I

Confect ion des châssis. Chantournage.

Q
Les châssis sont, dans renscmhle, des morceaux S

de la toile àdécors tendus, maroujlés sui* une car- I
casse de bois analogue àcelle des châssis employés ■
pour la peinture àrhuilc. Toutefois, il peut yavoir ■
des parties de bois plus larges en divers points,
quand il sagit, par exemple, d'avoir une silhouette t
très découpée. C'est le menuisier, dans ce cas, qui \
prépare cette silhouette, en découpant, en chonlonr-
nant le décor. '

Le grand point, c'est d'obtenir toujours, ou du ^
ixioins autant que possible, des carcasses de bois |
légères et maniables, tout en étant solides. Car, au J
cours d’une représentation, la fatigue serait grande ,|
pour les machinistes s'ils devaient planter ou
déblayer (enlever) des châssis trop [)esants.

presque toujours ce sont les théâtres qui four¬
nissent au peintre-décorateur, d'après ses dessins,
les châssis tout montés et déjà marqués au dos des
signes du théâtre et du nom de la pièce àrepré¬
s e n t e r .

Ï Ï mh
f

i
I

Fig. 36. —Chantournago d‘un décor.■ i

if esquisses préparatoires établies par le peintre-déco¬
r a t e u r .

S'agit-il d’un châssis àportes et àcharnières,
d'un châssis architectural (décor de salon, de
palais, etc.), on fait le report au fusain, avec la
règle pour tracer les lignes droites, et ensuite quand
les ornements sont dessinés, on les repasse àla
couleur rouge qu'emploie un pinceau souple.

S’agit-il d'un ornement double, qui se répète par

'H r r
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axe de symétrie, on ponce le second ornement,
et Ton dessine en rouge tout rensernhle.

On laisse sécher; et l’on peint ensuite les châssis
(le 1^^ môme manière que les toiles de fond.

u n

i

c h a p i t r e X X I X
I

P l a f o n d s d e P^ysag-e. Comment on soutient
découpures trop frag îles. ■i

I

l e s

1
Le plafond de paysage ou frise de foret est une

découpuie eleuillage qui descend dans toute la
largeur de la scène.

î

I

\ous navez pas été sans admirer souvent Tappa-
lence de fragilité de ces découpures; et certaine¬
ment vous avez cherché comment elles pouvaient
se tenir et résister aux longs soirs d’une pièce
représentée quelquefois durant toute une année.

Oui, vraiment, ces découpures sont très souvent
déconcertantes, tellement elles sont légères et
sujettes àêtre bien vite déchirées.

Eh bien, pour les maintenir, on arecours àun
procédé très ingénieux qui, du jour où il fut
trouvé, fit toute une révolution dans l’art du décor.

Auparavant, on ne pouvait songer àdonner
l’illusion d’une cannetille grimpante ou descen¬
dante, d^une branche légère qui berce doucement
ses feuilles extrêmes. On n’obtenait que des décou-
pnres «raides », imitant grossièrement la fantaisie
des branchettes éployées.

i
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1Aujoiiid hui, grâce au proccdé du ///^?/, sur lequel I
on fixe les feuilles les plus légères, les pampilles les j

1 3 8 P L A F O N D S D E P A Y S A G E
p l a f o n d s d e P A Y S A G E 1 3 9

(.est un jeu maintenant pf)ur tous les décorateurs
,|UC d’avoir une (ine dentelure.

V o i c i l a n ianière d ’ut i l iser le fi let :

L'ne fois le plafond peint, on le découpe, on le
retourne et on tend le filet par-dessus, àl'aide de
pointes plates un peu dépassantes.

(,c filet est fait de mailles en fil noir très léger et
très solide. Les
15 millimètres carrés.

(3n coupe ensuite le filet àla longueur utile.
Alors, ledit filet étant bien étalé sur la découpure,
on le badigeonne de colle de peau (chaufTée bien
entendu) sur tout l’envers même de la découpure.
Et, avant (juc la colle soit sèche, on recouvre le
tout de petites bandes de papier de soie, de dilfé-
rentes largeurs, suivant la forme des feuilles. On
obtient ainsi un tout suffisamment solide, si l’on
veut bien prendre quelques ménagements.

Et c'est ainsi que les peintres-décorateurs une fois
de plus vous émerveillent

I

m a i l l e s o n t e n v i r o n c h a c u n e .

I

i

t

I

: f \

plus Ccapricieuses, on obtient vraiment toutes les
fantaisies sylvestres que nous admirons dans la
n a t u r e . i ●
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f*encore. C*esl donc quond tout sera en place, per-

sonnages et accessoires, que le décorateur
de sa In’osse,

■I

, a r m é
Piquera eà et là des tons nouveaux,

modifiera, atténuera, accentuera ses colorations,
pour le plus grand elTet àobtenir.C H A P I T R E X X X1

N -(

!Dern ières retouches d ’ensemble
à l ' a t e l i e r .

\

"i t

«

Pour considérer les rideaux posés àplat,
existe le plus ordinairement dans l’atelier une sorte
de pont dressé le long d’un mur, àune hauteur de
cinq asix mètres. Le décorateur va et vient le long
de ce pont, et il peut aisément se rendre compte,
au fur et àmesure du travail, de l’elTet général que
présentent les rideaux. Il aun recul suffisant.

Pour les chdssisj la tâche est encore simplifiée,
pressés debout, ils se «réalisent

i l ^ J
. l i

1 I
K ’

4

. f ; ;

\ ’ f *

T
1

U ’ F '
;

i
)

» p r e s q u e c o m m e
ils seront au théâtre. Je dis :presque, car il faut
tenir compte de l’éclairage électrique qui modifie
en partie les tons. Mais le peintre-décorateur sait,
sur ce point, largement àquoi s’en tenir, s’il
connaît bien son métier.

Les principales retouches qu’il aura àfaire au
théâtre, sous Péclairage électrique, proviendront
souvent du voisinage des personnages, dont il n’a
pu connaître, la plupart du temps, la couleur des
c o s t u m e s ,

gt il yaura le choix des accessoires, leur couleur
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LES DIVERS ÉLÉMENTS DES DÉCORS 1 4 3

les premiers machinistes venus. Elles ont souvent
de grandes dimensions qui obligent àles plier, au
moyen de charnières, i)onr les remiser dans les
magasins de décors,

.l'ai parlé des pralicables dans un chapitre précé-C I I A P I T R E X X X I

L e s d i v e r s é l é m e n t s d e s d é c o r s .

P a r m i l e s principaux éléments des décors, on
compte les rideaux de fond, les châssis ou fermes^
les pantalons^ les bandes d'eau, les bandes d’air, les
terrains, les plafonds.

Le rideau de fond est une surface de toile sur
laquelle on apeint le fond d'une décoration, un
h o r i z o n d e

/
montagnes, de prairies, la perspective à

vol d’oiseau d'une ville, etc.
Les fermes. On les fait en bois et l'on perce des

ouvertures, portes et fenêtres.
t .c panta lon est

place derrière une fenêtre ou une porte.
Une bande d'eau est un châssis de faible hauteur,

qui représente le bord d’une surface liquide.
Une bande d'air est de même un petit rideau,

placé en haut, qui donnera un aspect de ciel.
Un petit châssis de 40 àoO centimètres de

hauteur, pla(*é sur la scène et indiquant une petite
partie du sol, constitue un terrain', et, enfin, on
appelle plafond, une surface horizontale que Pon
place au-dessus de la scène.

\,cs fermes sont, en général, peu maniables pour

petit rideau de fond, que l'onu n
Fig. 38. —Élcmcnts du décor. —«et c, manteau d’Arlcquin ;

6, châssis; bande d'air; e, fronton; f, toile de fond; y, ter¬
r a i n ,

dent, àpropos des représentations du théâtre en
plein air. Ces praticables sont des fermes portant
paliers et planchers auxquels on accède par des
rampes ou par des escaliers. Une fois de plus, le
charpentier devient pour ces décors spéciaux le plus
direct collaborateur du peintre-décorateur.
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1oiir une forêt, la diffi<*ulté d’ordre général est
inoin re. On peut croire que ce troisième décor est

)
O

C H A P I T R E X X X I I O

2

Dénominat ion des divers décors :
r u s t i q u e , s a l o n , e t c . 3

3

On ne pouvait manquer de dénommer les divers
décors employés dans la mise en scène.

Toutefois, on
O

parle, le plus souvent, des décors
types, dont les noms divers ;rustique, salon,
forêt, etc., disent complètement la nature. ,

Ces Dcors types peuvent, dans les petits lliéàfres, i
sc résumer àtrois :
jardin.

lîien entendu, dans ce cas, le décor, débarrassé ̂
Je ses accessoires, sera lui-même le plus simple
possible. Car, pour le salon par e.vemple, H ^
pouvoir, SI l’on
chambre d’hôtel de

Le j a rd i n , de

O

O
● O

‘fl"-#/
s

r s

\I c i

ff ' S

un salon, un rustique et un \
O

P(
O

● v

i\

R v >

2

ûO“[i
\

v e u t , l e t r a n s f o r m e r e n u n e
t r o i s i è m e o r d r e ,

môme, sera impersonnel e t au*
t£int q>*e possible transformable. II devra pouvoir
ĝ adapter atoutes les actions qui se passent aux
champs.

Ijn rustique est

P

r I

' fl " / / 'f M
#

y

aussi bien un coin de la forêt de Fontainebleau ou

de^a Forêt-Noire.
P e i n l r e - d é c o r a l e u r .

constitué par une cour de ferme,p a n i c a r , e t c .l i n

9

I
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146 DÉNOMINATION DES DIVERS DÉCORS

Ces t r o i s déeo rs - t ypcs son t su r t ou t u t i l i sés ,
comme je Tai dit, par les tliéàtres de peu d'impor-

DÉNOMINATION DES DIVERS DÉCORS 1 4 7

Dans les grands théâtres, il yatoutes les autres
dénominations connues; l'action pouvant se passer
dans les endroits les plus divers et les plus inat¬
tendus. Les opéras et les féeries contiennent beau¬
coup de décors compliqués et variés àplaisir.O

3 Î

C l

c 3

O

O

s
O

O

2

a

O

O

2
O
c S

O

i n

● O

O

O

P

O

t o

tance. Avec des accessoires plus ou moins appro¬
priés, on peut arriver quelquefois
pas? —àun certain effet.

p o u r q u o i

j'
j L
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DÉCORS EN PAPIER OU EN FER

contraire, imposés liin et Taiitre, soit par mesure
de |)riulence, soit par économie; et, légitimement,
dans 1un et l’autre cas, le mieux cest de ne prêter
aucune attention àdes décors aussi imparfaits,
quoi (J UC les décors
moins, de tirer d'eux lieaucoup plus de ressources
(jue des décors en fer, dans lesquels, par exemple,
on ne peut songer àdécouper des silhouettes de
feuillage ou d'architecture.

1 4 9

en papier permettent, néan-C H A P I T R E X X X I I I

Décors en papier ou en fer.

Par mesure de préservation publique contre 5
l'incendie, on aexigé que certains petits théâtres, I
n’ayant que d’étroits dégagements, eussent des
décors en fer. Ceda est d’un vilain elTet ala vue; et, -

rés«>nncntau moindre choc, tous ces panneaux
f â c h e u s e m e n t .

La peinture, enfin, s’y présente sèchement̂  dans
aspect étriqué qui boucle tout net l'imagination

la plus capricieuse.
Des décors en papier, qui nous viennent dItalie,

ne sont guère— môme lorsqu’ils sont autorisés
plus louables. Ils ont toujours un aspect «fléchis¬
sant », comme s'ils étaient encore mouillés par les
couleurs qui les recouvrent. Cest un procédé très
économique, voilà tout.

Au fond, aucune autre matière ne peut actuelle¬
ment remplacer la toile. Elle, seule, acejloltant qui
plaît et elle, seule, donne àla peinture toute sa sou¬
plesse.

Je sais bien que les décors en fer ou en papier
ne sont jamais délibérément choisis. Us sont, au

u n

1
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É Q U I P E M E N T D E S D É C O R S

C H A P I T R E X X X I V

D é p a r t d e s d é c o r s p o u r l e t h é â t r e .
L e c h a r i o t .

Voilà les décors terminés; les toiles peintes et les
châssis simples, chantournés ou montés sur char¬
n i è r e s .

Il s’agit maintenant de les descendre dans la rue,
où le long chariot àhautes ridelles les attend.

Bien entendu, il ne peut être question de les
descendre par un escalier si vaste qu*il soit. Alors,

les attache avec des cordes et on les l'ait glisser
par une large baie, àTaide d'une poulie. Puis
les range debout dans le chariot, en évitant les frot¬
tements .

Pour reconnaître aisément les décors, on les a,
d’abord, àTatelier, estampillés d’une manière très
claire. Une fois qu’ils seront au théâtre, le chef

o n

o n
r
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DÉPART DES DÉCORS POUR LE THÉÂTRE

xTiachinisle, s’il le ju^^e bon, ajoutera quelques indi¬
cations complémentaires. IMus loin, àpropos de la
marm*uvre des décors, je dirai comment, en ^'■énéral,
on ma rque l es d i i ï é ren tes
b r a n t

dans le minimum de temps possible.

i 5 2

pièces )) de cet encom
,dont il faut venir àbout,

C H A P I T R E X X X Vjeu de patience

L a s c è n e .

Les décors sont faits pour la scène. —Qu’est-ce que la
s c è n e e t c o i n i n e n t e s t - e l l e i n s t a l l é e ?

Dès qu’un théâtre aquelque importance, il a, en
plus de la scène, des dessous et des cintres.

La scène est séparée de la salle par le rideau,
double le plus souvent, car la Réclame, qui se niche
partout, n‘a pas manqué d'utiliser Lun des deux
rideaux pour afficher sa publicité.

Un plancher, en forme de rectangle et légèrement
incliné vers la salle, constitue la scène. Elle se
divise en deux parties principales :le devant ou face.
et le fond ou lointain.

11 yaune troisième partie :le proscenium ou
avant-scène; c’est la place sise devant le rideau lors¬
qu'il est baissé.

Restent les expressions côté cour et coté Jardin,
encore utilisées dans tous les théâtres. Elles vien¬
nent d'une salle de spectacle très célèbre qui fut
construite sous Louis XIV et qui existe encore
château de Versailles. Celte salle est édifiée entre
cour et jardin. Pour le spectateur, placé dans la

\
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salle, la cour est àsa droite, et le jardin àsa
franche.

Les scènes sont de dimensions vai ialdes en pro¬
fondeur et en hauteur; elles s'i'iccnrdent avec liin-
pm’ tance du théâtre.

Le plancher delà scène, de la face au lointain, se
divise en un cei tain nombre de zones parallèles ou
plans. Huit àdix, en général.

ArOpéra, ces plans donnent une longueur de
mètres sur une largeur de 32 mètres. Cela fait

une suporlicie considérable de 900 mètres environ,
dont le public n'aperçoit que la moitié. 11 n'embrasse
que la partie de la scène encadrée par le lideau, c’est-
à-dire 16 mètres de large. Il ne voit pas le long des
deux murs latéraux, les magasins, les las où les
châssis de décors sont en réserve; il n'aperçoit pas
davantage l’espace réservé pour la circulation et les
c o u l i s s e s .

Uevenons au plancher de la scène. Chaque plan
est divisé en plusieurs parties. La plus large ou rae,
aenviron Imètre 14 de largeur. Acoté, se trouve
le trappillon ou Jausse rue, d’une largeur de
25 cent imètres. I l s 'ouvre et se referme comme, un

couvercle pour laisser passer les décors qui viennent
des dessous.

Le trappillon est séparé de la rue par une fente
qui traverse entièrement le plancher et que Lon
appelle costière. Elle est utilisée pour les nuits et les
faux châssis.

Les rues elles-mêmes jouent un grand rôle. Elles

L A S C E X E 15 5

forment des successions de trappes carrées, posées
bout àbout de manière às'enlever par niorceau,
une àune, ou glisser ensemble dans les tiroirs, à
droite et àgauche, quand une rue s'ouvre dans toute
sa longueur.

On auniformisé cette disposition pour toutes les
j n i i n n n z ! L n n n r7 /

/

' 4
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J a r d i n c C
C o u r
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Kig. M. —Plancher do la scène. «, cheminée: 6, rue; c, fausse
rue ou trappillon; d, costière; e, rideau.

scènes. Elle est surtout indispensable aux féeries,
aux pièces àtiroirs, suivant le tciane en usage. Dans
les spectacles de pure comédie, où le décor ne rem¬
plit qu'un rôle secondaire, ladite disposition se
simplifie beaucoup.

Il yabien d'autres choses sur la scène. Ainsi, à
droite et àgauche, le long des murs latéraux, on
voit deux grandes sortes d’armoires àclaire-voie
qui montent jusqu’au cintre :ce sont les cheminées

\
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dans lesquelles vont et viennent les con/repo/c/s q„i
servent àéquilibrer les décors.

Au théâtre, une vieille tradition défend, fs o u s

peine d’amende, de prononcer les mots :corde ou
cordage.

^ » - n r r r mm l\ n

O \
r T O

Les (lifTérentes cordes, selon leur
n o m m e n t , e n

grosse :fd, guindé ou commande.

grossei i i - , se
allant de la plus petite àla plus
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nist(* —en laissant de jeu un centimètre entre eux
et le plancher.

Rester dans le premier dessous pendant les chan¬
gements de décor, serait assez dangereux pour un

I

C H A P I T R E X X X V I

?L e s d e s s o u s .

?

Sous le plancher de la scène, se trouvent les
dessous. Ce sous-sol se compose d'au moins trois
étages ou dessous.

L’Opéra en possède cinq. De la cave au niveau de
lascène, on compte lli mètres, et 3o mètres de la scène
au gril, ou grenier àclaire-voie suus les combles;
soit une hauteur totale de oO mètres.

Les planchers des dessous reproduisent exactement
la scène en rues et rausses-rues. Ainsi un décor peut
être envoyé àtel ou tel dessous, précisément.

Un bâti appelé chariot, mobile sur rail, correspond
dans le premier dessous, àchacune des coslières ou
rainures, qui creusent le sol du plancher. En ces
rainures, le machiniste plante des poteaux carrés
de 3à10 mètres de hauteur, et traversés par des
chaniignolles en bois ou en fer. Il grimpe après ces
md/set yfixe, àLaide de fils, les châssis de décors,
qu'il installe plus ou moins avant sur la scène, sui-

'vant que le tableau doit être resserré ou agrandi.
Pour que les châssis roulent aisément, il prend soin,
toutefois, de les attacher —guinderow style de machi-

7
A

7
b

7

7
\i
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Fig. 13. —Mâts, faux châssis ot chariot, a, chantignolles ;
b, faux châssis; c, chariot.

■ ' * 1

inexpérimenté, àcause des chariots que les machi¬
nistes de la scène manœuvrent sans les voir.

Aux étages inférieurs, régulièrement rangées,
reposent las fermes. Ce sont des châssis rigides, qui
montent des dessous, grâce àdes contrepoids qui
pèsent quelquefois des milliers de kilogrammes.

En argot théâtral, appuyer une ferme veut dire :
élever une ferme; et charger signifie baisser. Par

i ' ●
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exemple, quand on crie :clianjez Vavanl-scène^ ii
faut comprendre que cela veut dire :baissez le
r i d e a u .

Quand on veut faire mouler une /e/*me (peinture

C H A P I T R E X X X V I I

L e s c i n t r e s .

Les cintres, ce sont les étages supérieurs du
théâtre. Des fenêtres les éclairent, et l’on yaccède
par d'étroits escaliers en colimaçons.

Aune dizaine de mètres au-dessus de la scène, on
trouve le pont du lointain qui relie le coté jardin au
côté cour. Mais c'est des ponts latéraux qu'on met
en mouvement les fils isolés ou en faisceaux,
commandes ou poignées, dont les bouts attendent en
retraite, c’est-à-dire amarrés àdes chevilles de bois,
l’instant d’ôtre employés.

Ici, àl'encontre des fermes, les toiles qui vien¬
nent des dessus sont légères, flottantes et de petite
dimension. Ce sont en général des ciels, des bandes
d'air, des petits pantalons (à l’abri desquels on pré¬
pare un changement) ou des feuillages d'arbres qui
retrouvent leurs troncs profilés sur les châssis de la
s c è n e .

Si Ton e.vcepte quelques toiles de fond de petites
dimensions pouvant être enlevées d’un seul mor-

Fig. 11. —Tambour.

appliquée sur des châssis et dans laquelle se trou¬
vent des portes, des fenêtres, etc.), on asoin de la
ficeler àdes montants de bois ou âmes, eux-mêmes
encastrés dans une armature de fer qui guide ce
décor jusqu’au trappillon, où le plancher se creuse
pour lui donner passage. 1

» V
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ceaii, presque tonies les toiles de tond de dimen¬
sions régulières s’enlèvent pliées en deux.

Exception est faite pour les rideaux d‘avant-scène
qui s’enlèvent d'un seul morceau.

C H A P I T R E X X X V I I I

L a m a n œ u v r e d e s d é c o r s .

Le travail pendant les entr'actes. —Division du travail
d e s m a c h i n i s t e s .

Toutes les personnes qui sont allées sur la scène
d'un grand théâtre, aussitôt après la chute du rideau,
ont pu se rendre compte du véritable «branle-bas »
am(uel se livrent les maebinistes. Les coulisses pro¬
prement dites sont peut-être, au dire du commun,

endroit où Ton Ilirte »; mais, àcoup sur, le
«manège »ne s’accomplit point pendant les entr'ac¬
tes. (iare alors àl'imprudent qui s'aventure dans ce
chaos qu'olTre la scène, quand les machinistes sont aux
prises avec chAssis, portants, etc., et doivent enlever
les décors qiTon vient de voir pour les remplacer par
d’autres. 11 est bientôt bousculé, pourchassé comme
balle, heurté par un poteau, cinglé par un fil, et il
cherche vile sa retraite. Le pompier de service, seul,
impassible dans son pctitcoin, est, avec le régisseur,
le témoin de ce véritable remue-ménage.

11 faut réduire au minimum de temps la durée
des entractes. Le public n’aime pas qu’on lui espace

r
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ser le travail pour qii il puisse ùtrc accompli dans
u n t r è s b r e f d é l a i .trop défavorablement son agrément. Si la pièee lui

plaît, il veut en connaître le plus tût possible toutes Il yales maebinistes de la cour et ceux du Jardin,
G*est pour chacun une besogne strictement réglée

une fois pour toutes. Mais, bien entendu, quel que
soit le savoir-faire des maebinistes employés, on
comprend bien que, plus le nombre des représenta¬
tions dune même pièce augmente, plus la planta¬
tion des décors «se fait rapidement ».

La manœuvre de ces pièces de bois ou de toile ne
devant pas constituer une sorte de cassc-lôte chinois

tout de suite imaginé d’écrire, au dos de chaque

2
O
a

o n a

châssis, rindication précise de Lendroit où il doit se
placer. Ainsi «Faust, /F acte, 3DV au 4DR Cour
veut dire que ce châssis occupera le devant du
3*' plan jusqu’au derrière du 4^ plan du côté de la
cour, dans le 4*^ acte de Faust, Et, pour qu’il n’y ait
aucune hésitation, tout est marqué depuis les détails
de décoration posés àla main, jusqu'aux fermes qui
sortent mécaniquement du sous-sol.

Pour les changements rapides, on emploie depuis
années, le changement au noir, la salle

a
O

O

) )

● O
a
a

&

>●

t e

plusieurs
étant dansTobscuritéet une demi-douzaine de lueurs
rouges seulement ii la rampe. Ce changement est
trèŝ usité dans les music-halls où les décors sont le
plus souvent constitués par une simple toile de fond

quelques sommaires accessoires de premier et de
sccoikI plan.
c l

les péripéties; si, au contraire, la pièce ne le satisfait
point, il ahâte de voir la lin de son ennui.

Aussi, de toutes façons, a-t-on du encore ici divi-

i i
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De nos jours, on lait beaucoup de plantations
obliques. On ne s'astreint plus comme aulrerois' à
représenter un salon, ])ar exemple, toujours de
face; on le j)réscnle d'anqle, très souvent.

Quant àVhorizon, comme il ne peut être exact
pour toutes les «hauteurs »de spectateurs, il est
généralement indiqué pour le fond de l'orchestre et
les spectateurs du balcon.

i

C H A P I T R E X X X I X

P l a n t a t i o n d e s d é c o r s .

11 f a u t d e s < l é c o r s d i v r r s .

!

Public et auteurs ont peu àpeu exigé des décors
divers pour chaque tableau. Autrefois, je l’ai dit,
il n’en allait pas de même.

L’action se transportait, sans changement, dans
les lieux les plus variés :les personnages se conten¬
taient de passer d'un point àun autre, rien de plus.
Ainsi, àl'hotel de Bourgogne, le théâtre représen¬
tait :«àgauche, un vaisseau d'où une femme doit
se jeter àla mer; plus loin, l'entrée d'un palais; au
fond, une belle salle garnie d'un trône; àdroite,
une chambre avec un lit », et, souvent, le décor était
encore plus comj)liqué.

On plantait alois les décors invariablement de
front, et les monuments ou les arhi es, ne dépassant
jamais la hauteur des châssis, étaient d'une petitese
invraisemblable. C’est Servandoni qui,sous LouisXV
imagina de peindre des soubassements, et des colon¬
nades sur les décors inférieurs et de continuer sur
les frises et les rideaux la suite de son architecture,
que complétait l'imagination du speiîtaleur.
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Louis XVI, le qiiinqiict d’Argant fit sa première
apparition au Théâtre-Français.

I/éclairagc àTlmile n'eut guère plus do succès; â
l’inconvénient du suif qui fuiufiit et qui coulait
succéda l’inconvénient de lampes qui éclairaient
mal et qui, lorsqu’on les «poussait », se mettaient à
fumer, el les aussi.

Aussi quand, en 1822, le gaz se substitua àtous
ces éclairages de fortune, ce fut un grand progrès.
On put enfin éclairer àpeu près convenablement la
salle et surtout la scène, où l’on distinguait mal,
avec les anciens systèmes, acteurs et décors.

Mais ce nouvel éclairage n’avait pas été installé
sans peine. Un premier essai avait échoué, en 1820.
C’est alors que Louis XVIII, qui avait apprécié en
Angleterre la nouvelle lumière, envoya M. de la Porté,
i n t e n d a n t , é t u d i e r s o n f o n c t i o n n e m e n t d a n s l e ^ s
théâtres de Londres.

Au retour de cet intendant, on installa le gaz à
l’Opéra; et il yeut de nombreux éloges.

Toutefois, le gaz d’éclairage ne constituait pas
encore l ’ idéa l . I l o ff ra i t sur tout de nombreux dan¬

gers; et les théâtres l)rùlaient alors comme de
simples châteaux de cartes. Puis, il était peu
(( maniable ».

La lumière électrique n'eut pas de peine àle
détrôner en 1881, quand l’Exposition d’Électricité
mit ce nouveau mode d’éclairage —c’est le cas de
le dire —«en pleine lumière ». Les risques d’in¬
cendie ne sont pas supprimés, certes; et il yak

P c i n l r e - d é c o r a t e u r ,

C H A P I T R E X L

L ' é c l a i r a g e .l

Les décors une fois plantés, il faut les éclairer. —De
quelle manière, en général, pn»cède-t-on?

On avu que, primitivement, dès qu’il fut question
de spectacles du soir, les chandelles et les lampes à
huile furent dabord employées. Les chandelles sur¬
tout constituaient vraiment un éclairage très impar¬
fait; et la fonction du «moncheur de chandelles »
n’était pas alors une sinécure. Il devait «faire vite ».
sous les plaisanteries et les huées du parterre.

Jusqu’à la Régence du duc d’Orléans, les chan¬
delles ou lampions subsistèrent, posés le long de la
r a m p e .

Des lampions, Ureste encore le souvenir du rythme
monotone sur lequel les spectateurs impatientés
happent le parquet, pour réclamer le lever du
r i d e a u .

Ce üit le financier Law qui substitua, àses
fiais, abougie de cire aux chandelles de suif de
1Opéra.

U n e
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soixantaine d'années plus tard^ i s o u s
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craindre toujours ce qu'on appelle un court-circuit;
mais clics sont assurément hion diminuées. Et, au
point de vue de la lumière*, rélcctr icité donne des
r é s u l t a t s , o n l e s a i t , m e r v e i l l e u x .

G o m m e n t d o n c a l o r s s ' é c l a i r e a c t u e l l e m e n t l a

scène? Eli bien, au moyen de la rampe^ des herses^
des portants et des traînées: et la salle, au moyen
du lustre ou do plafonds lumineux.

Les lampes àhuile, ce vesti^^e du passé, que vous
voyez encore allumées dans les couloirs de dégage¬
ment et les escaliers, sont jilacées là uniquement,
par ordre de police, au <*as où l'électricité ferait
s u b i t e m e n t d é f a u t .

La /Y/mpe est la rangée de lumières, abritée sous
un demi-couvercle de tôle àréflecteurs, (|ui sépare
l ' o r c h e s t r e d e l a s c è n e .

Les herses sont des cylindres en tôle jileine du
côté des spectateurs, en tôle grillagée du côté du
lointain. Elles renferment une rangée de lampes
électriques. Elles sont suspendues par des lil*^
métalliques. Leur mameuvre, ainsi que l'indique la
ligure ci-contre, se fait, pour les charejer ou les
appuyer, au moyen de contre-poids. En général, d
yaune herse par p lan.

Les porlanls sont des montants en bois sur les¬
quels sont fixées des lampes électriques. Aleur
partie siipérieurô, il yaun crochet qui permet de
les accrocher àune traverse ou àun màt. On les
déplace àvolonté, pour éclairer telle ou telle partie
d u d é c o r .
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Les traînées enfin sont des portants également,
placés par terre, derrière un petit châssis de terrain
qu'on utilise. On éclaire ainsi des parties de décor
dans le no i r.

Depuis qu'on utilise l'électricité, on peut dire que
l'art du décor de théâtre s'est développé dans des
proportions considérables. Avolonté, maintenant,
on fait le jour et la nuit, avec toutes les nuances de

I

^■zy'Z

k '

Jne i ’ ^e
Fig. 46. —La manœuvre d’une herse.

l a l u m i è r e s o i t s o l a i r e s o i t l u n a i r e . O n v a r i e à

l’infini les aspects mômes d'un seul décor: ici, on
le plonge dans le soleil; là, on le met dans l’ombre.
Et l’on obtient toutes les gammes, je le répète, tous
les tons, toutes les couleurs. La Loïc Fiiller, aux
Folies-Bergère cl dans d'autres salles de spectacles,
s’est chargée de faire connaitre àla foule toutes les
ressources colorantes de l ’é lectr ic i té.

Entrez un jour dans les coulisses d'un théâtre, et
vous serez émerveillé en voyant les jeux d'orgue
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lumineux, d'où parlonl tous les rayons de lumière, 1
sous la manœuvre de l ’é lee l r ie ien.

Les décors une fois plantés, le décorateur les i
met au point sous l'arrivée de la lumière élecrique.

C'est la dernière retouche avant le lever délinitif
d u r i d e a u .
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C H A P I T R E X L I

L e s d é c o r s a u K u n s t l e r T l i e a t e r .

Où Ton verra, frràce surtout àla lumière électrique,
une nouvelle façon de «comprendre »le décor de
théâtre. Le Kunstler Theater de Munich offre un
exemple original et saisissant.

M. .l.-J. Martin apublié un jour, dans le Journal
des Débals, un curieux article consacré au kunstler
Theater de Munich. Je demande àcet écri^ain

en entier cetnotoire la permission de citer presque
article, où l'on pourra, peut-être, puiser quelques
enseignements. On aura ainsi une nouvelle inanièic
de «comprendre »l'éclairage et les décors. Après
quelques considérations préliminaires, M. J*-J-
Martin écrit donc ceci :«Le Kunstler lheatci (qui
adeux ans d'existence, au mois de septembre 1900)
est une réaction contre tous les théâtres inutiles, les
coulisses et les solTites, les défilés historitiucs, les

moins exac tes .reconstitutions pénibles et plus
l'invasion de toute la machinerie qui opprimait le
drame, pour en faire une représentation dapparat.
c’est une révolution dans le décor du bon goût et
de la simplicité contre le maquillage et le fatras. »

o u

10.
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Et M. .I.-j. Martin constate dahorJ (jne Tcxemple I
du théâtre de Bayreutli aperverti tous les théâtres j
allemands. Partout, dit-il, on avoulu <c reconstituer |
presque intégralement la réalité immense et mul- 1
tiple de la nature et de la vie, construire des villes J
de carton et faire défiler des régiments entiers ». h
Certes, tentatives simplistes et mégalomanes qui i
aboutissent souvent au mauvais goût et au ridicule. î

Toutefois le Kunstler Theater apris dans certains 1
théâtres ce qu ils avaient de bon :suppression des I
loges de coté et disposition d'un parterre en amphi- j
théâtre. d

tisseï* dans les mêmes propru’tions l'acteur qui
sendMe grandir àmesure qu'il s'éloii^me et finit par
dominer de la moitié du corps une porte par où il
est supposé pouvoir passer. »

Je tiens àciter dans tous ses développements
l'arlicle en question: et je le fais sans longs com¬
mentaires personnels. Pour ce dernier paragraphe
reproduit ici, qu'il me soit cependant accordé de dire
qu'il est très facile d’obvier àl'inconvénient optique
que signale M. J.-J. Martin. C'est une simple
a l Ta i r e d e

Vj

dont nos peintres-décora-truquage »,
l e u r s s e t i r e n t a i s é m e n t .

Première remarque :au Kunstler Theater, la
scène napas plus de cinq àsix mètres de profon¬
deur. Et cela conduit rautour de l'arlicle àécrire :

(( La première conséquence est
a c t e u r s s o n t s i t u é s d a n s

L aLa remarque suivante aplus de portée :
scène peu profonde met en relief la personne des
acteurs :elle donne aussi du relief àla voix qui ne
va plus se perdre dans l'arrière-scène et de là dans
les coulisses, mais est projetée dans la salle avec
toute son intensité et toutes ses nuances ;on entend
comme dans une chambre d’appartement. Ce simple
fait permet de fournir les impressions les plus
fortes :Je prends comme exemple la scène de la
cathédrale dans Faust :Marguerite agenouillée, prie
et lutte contre le mauvais esprit :celui-ci est caché
et parle àvoix basse; il chuchote àpeine et pour¬
tant tous les mots arrivent distinctement jusqu’au
fond de la salle. Sa voix finit par sembler quelque
chose d' immatériel, d’ irréel;
d ’ u n d é m o n c a c h é d a n s l a c o u l i s s e ; c ’ e s t c o m m e

une émanation de l’âme de Marguerite. Le dialogue
de deux personnes, l'une visible et l'autre cachée,

que tous les i
un même plan :du ]

moment qu un auteur met cwi scène plusieurs per- ]
sonnages, c’est qu ils méritent tous notre attention ;
la place d’un personnage inutile est hors de la^
scène. Tous les autres doivent être au premier plan :J
le drame, cette stylisation de la vie, ne peut connaître J
les demi-réalités, les demi-valeurs :aucun des person- j
nages mis en scène ne doit passer dans la pénombre J
de notre inattention pour devenir un homme décor. i

r■

i -

(( Nous gagnerons en plus d’éviter ces fautes de
perspective qui choquent si souvent sur les scènes
les mieux truquées. Pour donner l'impression de
l’éloignement, on rapetisse les objets qui forment
l’arrière-plan; malheureusement on ne peut rape-

n’est plus cellec e

- - i ;
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(Faust)^ on le rétrécit. En rciyjprochant complète-
iTiont les deux monUints latéraux, on limite seule¬
ment la scène en prolondcur ;et comme l’opération
se fait très rapidement, on peut, en quehjues.
secondes, transformer un plein air en appartement.
Enfin, chaque montant rapproché peut porter
n'importe quel décor, rue, maison, palais— Et
grâce àce cadre mobile, les combinaisons les plus
diverses peuvent être obtenues instantanément. On
réalise sans entractes et sans machinerie com¬
pliquée de véritables tours de force :représenter
une féerie de Shakespeare devient un jeu denfant.

La disposition de l'arrière-scène est aussi ingé¬
nieuse que celle de la scène moyenne. Cest grâce à
elle que Ton donne l'illusion du lointain, avec
une perfection que Ton n'attendait guère d'une
scène aussi peu profonde. Elle consiste essentielîe-
ment en un plancher qui est large d'un mètre et
m o b i l e d a n s l e s e n s d e l a h a u t e u r : a b a i s s é .

au-dessous de la scène, il creuse entre la scène
moyenne et le fond un vide suffisant pour donner
rilliision des horizons les plus lointains. Au niveau
de la scène, il donne Limpression de la continuité.
Surélevé, il peut représenter une route, un haut
relief.... Enfin, comme décor de fond, le Kunstler
Theater possède seulement quatre toiles qui s'en¬
roulent sur les côtés. Et c'est tout :ni magasins
remplis comme des arsenaux, ni appareils compli¬
qués, cachés dans les coulisses, ni décors tournants :
toute la machinerie est sur la scène.

devient la lutte d'une âme contre son esprit, ou
m i e u x e n c o r e d ' u n e â m e c o n t r e e l l e - m ê m e . »

Mais si le personnage est mis en relief, ne
perdra-t-il pas ce relief sur une scène étroite et
peu profonde, dès qu'on «plantera »le décor? Et
sera-t-on réduit, pour ne pas compliquer le décor,
àne représenter (pie des intérieurs peu (*ncomhrés,
àrenoncer au plein air, aux horizons lointains?

La façon dont est construite la scène permet
d'éviter tous ces graves inconvénients.

(( D'abord, détaille M. .J.-J. Martin, c'est le pros¬
cenium ou avant-scène, sous lequel se trouve
Lorchestre, invisible comme l'usage s’en étaldit de
plus en plus en Allemagne. Ce proscenium est
flanqué de deux tours massives sans couleur et sans
caractère, garnies d'une porte et d’une fenêtre, qui,
peu éclairées, limitent la scène sans attirer sur
elles l’attention du spectateui*. La partie supérieure
de ce premier cadre est aussi neutre et sans orne¬
ment. Le proscenium ne sert que si la scène
moyenne est envahie par un décor :sinon c’est
celle-ci qu'occupent les acteurs et c'est avec elle que
commence la véritable orifjinalité du décor. Gomme
le proscenium, el le est surmontée d'un cadre
rectangulaire; mais ce cadre est àdimensions
variables. Les deux montants latéraux peuvent
s’éloigner ou se rapprocher, et la partie supérieure
qu’ils supportent, s'élever ou s'abaisser. Veut-on
représenter un plein air, on élargit le cadre; veut-on,
au contraire, représenter le cachot de Marguerite

N

V
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Certes, nous voilà loin des dispositions adoptées
par tous nos théâtres; et MM. Carré et Antoine, les
maît res os mises en scène sour i ra ient en l isant ce
● texte.. . révolut ionnaire. Aussi rauteur, sur ses
gardes, ajoute... prudemment :

(c Voilà des procédés bien primitifs et qui nous
ramènent aux décors de Shakespeare: il n’est pas
étonnant que le drame conserve toute sa dureté,
s'il est joué avec une absence aussi totale des
procédés trouvés par la technique moderne. Ce
serait une grave erreur de croire que le but du
Kunst ler Theater est le re tour au théât re rud imen¬
taire et primitif. Deux éléments en font une scène
moderne :un emploi infjénieux de la lumière et une
conception nouvelle du décor qui donne àla pièce un
cadre d igne d ’e l le sans a l térer son caractère
d ’ œ u v r e a v a n t t o u t l i t t é r a i r e . »

Voyons d’abord le rôle considérable joué par la
.lumière, dans la mise en scène, et examinons avec

M. J.-J. Martin les quelques innovations originales
et heureuses apportées par les créateurs du Kunstler
Theater :aTout d’abord la rampe est supprimée, ou
plutôt, on ne s’en sert qu’e.xceptionnellement et
toujours avec une lumière très faible, ha rampe
avait sa raison d’étre au temps où l’on ne disposait
pas de lumière assez forte pour éclairer suffisam¬
ment la scène. Mais aujourd’hui que nous avons la
lumière électrique, pourquoi conserver obstinément
ce procédé barbare, qui change complètement
l’aspect des acteurs, les force àse grimer et leur
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donne malgré tout cet air de uthéâtre »si conven¬
tionnel et si faux? On ne se sert de la rampe au
kunstler Theater que dans des cas très rares, où
el le peut produire un el îet extraordinaire. C’est
ainsi que sa lumière horizontale imite d’une façon
surprenante les lueurs rosantes de l’aurore. Une
scène de magie, l’intérieur d’un bouge, un cachot
éclairés par une rampe invisible et peu lumineuse
prennent un caractère mysiérieux et anormal qui
surprend, parce que l’œil n’y est pas habitué par un
emploi constant.

«ha rampe n’est donc qu'un élément accessoire
dans l’éclairage de la scène; et la lumière vient
d ’ e n h a u t . »

Mais, seconde originalité, il n’y apas qu’iinc
source de lumière; il yen adeux :

«h’une éclaire la scène moyenne, c'est-à-dire en
réalité le premier plan; l’autre, l’arrièrc-scène,
c’est-à-dire les lointains. Chaque foyer possède
gamme complète d’intensités et de couleurs. Ces
deux principes, lumière plongeante et double
foyer, permettent les comhinaisons les plus di¬
verses, les elTets les plus imprévus et par moments
les plus vrais, que les cartonnages les mieux
construits ne nous procurent pas, ne peuvent
pas nous procurer. Une lueur rougeâtre venant
d’en haut nous donne ce que
jamais dans nos théâtres, où l’on joue tant de
scènes d’intérieur, une lumière d'appartement. I
division de héclairage en deux sources permet des

1 7 9
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elîcts de contraste que l'on voit senlenient dans la
nature. Ainsi dans le premier acte du Songe d'une
nuit d'été, un des montants de la scène moyenne
coupe la vue en deux parties :d'un côté, Tintérieur
du palais de Thésée, de l'autre, une échappée sur la
campagne attique. La scène moyenne est éclairée
par une lumière rose et douce, celle d'une chambre
v e r s

intense qui tombe sur le décor de fond et donne
non seulement une sensation de soleil, mais encore
(i'un soleil de pays chaud, aveuglant et brûlant. )>

«Le «Prologue dans le (bel », de Faust, nous olîre
encore une de ces débauches de lumière. I/impres-
sion de d-ivin est donnée par ce simple procédé :la
toile de fond est éclairée àoutrance sur les blancs
les plus divers et les plus étincelants, et devant, sur
leurs ailes de bronze, se tiennent immobiles, le
glaive en main, trois archanges énormes, formi¬
dables et noirs. »

évidemment, il est possible de réaliser avec
l’électricité quelques-uns des rêves de la peinture.
Mais que devient, dans ces conditions, au Kunstler
Xheater, précisément, le rôle du décorateur?

M. i n t e r r o g é , n o u s r é p o n d :
Le décorateur ason rôle singulièrement

facilil̂ ^ :il peut se permettre les simplifications, les
hardies, les stylisations les plus inattendues,

décoration ne se réduit plus aux décors, et le
rôle de ceux-ci est surtout d’accrocher de la
lumière, d’exciter Pimagination du spectateur.
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d'amorcer sa fantaisie. Nous avons déjà vu com¬
ment on peut représenter le ciel avec u n e t o i l e

u n eblanche et trois archanges. On donnera
impression, sinon complète, du moins très suffi¬
sante de Venise de la façon suivante :au fond
toile, représentant le ciel et la mer; par devant
balustrade de marbre; au milieu de la scène,
longue colonne blanche qui se fond dans la lumière.
C'est tout, et cependant on se sent àVenise. I.a
lumière et l'imagination font le reste, et le

u n e

u n e

u n e

midi; Larrière-scène par une lumière bleue
s p e c t a ¬

teur partage un moment le plaisir de l'artiste :celui
de créer lui-méme ce qiTon lui laisse àcréer.

«Avec ce système, on peut représenter un palais
^avec une colonne et une tenture,

poteau et une barque; Athènes, avec dix
en amphithéâtre; une forêt, avec trois
arbres. Voici, en (‘ffet, au deuxième acte du Songe
d'une nuit d'été, la forêt la plus mystérieuse et la
plus profonde :Par devant, un tertre de gazon,
caressé par un clair de lune violet; sur la limite
extrême de la scène moyenne, trois gros troncs
d’arbre éclairés par un faible reflet venant de la
rampe; derrière les arbres, les ténèbres où la vue
cherche d'autres troncs d'arbre se suivant àl'infini,
et tous les mystères d’une forêt enchantée; total
comme décors :trois troncs et un tertre. »

Ah !Nous sommes loin de nos décors actuels
si êncomhrés, si chargés! «Le principe, ajoute
M. J.-J. Mart in, est donc de
spectateur que ce qui est

Peint re-décorateur.

u n p o r t a v e c u n

g r a d i n s
o u q u a t r e

plus
ne présenter au

représentatif
L a

» , d e
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ciébarrasser la scène de Iniis les accessoires que ^
peut fournir un réalisme simpliste et enfantin. Ne
mettre en relief que les éléments importants :c’est
ainsi que l'on
ï>ans les Revenants,
remarquab le , s i non
lar^e; c’est àcette fenêtre que parait la lueur rouge
de 1incendie au deuxième acte. Plus tard, pendant
qu Oswald raconte àsa mère les premiers .symptômes
d e s o n

et brandit sa hallebîirde, suffit pour suggérer l’idée
de la retraite. Et cependant, on est forcé d'imaginer
la déroute de toute une armée. Il est donc possible
avec un arrière-plan hal)ilement choisi de faire une
foide avec quehpies hommes :tel est le principe de
la foule en fresque. Pour obtenir le bas-relief, on
resserrera dans un espace étroit une vingtaine de
personnages, de manière àles mettre tous sur le
même plan. Au troisième acte de Judith, le peuple
de .lérusalcm est rassemblé derrière les remparts;
deux mètres devant ces remparts s'étend un mur
bas; dans l'intervalle, s'agite une foule bariolée
composée peut-être de vingt hommes. Et ce pro¬
gramme simple nous donne l’impression d'un bas-
relief romain, colorié par Yéronèse. »

Qu’a-t-on donc voulu en simplitiant ainsi le
décor? L’auteur nous l'explique très complètement :
«Libérer le décor de la machinerie, donner une
expression symbolique du lieu qui serve d'e.xcitation
àla fantaisie, fuir le réalisme par crainte du ridi¬
cule :tels sont les principes de cette nouvelle
m é t h o d e d e m i s e e n s c è n e . — E t l ’ o n a r r i v e à

décor sobre, parfois puissant, qui n’étouffe pas le
drame, mais lui rend au contraire toute sa valeur,
qui met «en relief »l’œuvre littéraire.

«On voit d'ici toute l'importance de cette réforme :
elle permet de jouer, sans frais considérables,
sans entr’actes fastidieux, des œuvres aussi

a r r i v e à d o n n e r u n e â m e a u x c h o s e s .
le décor ne présente rien de
u n e f e n ê t r e d é m e s u r é m e n t

mal, le jour, qui baisse, ne laisse plus entrer 4
qn une lumière obscure, où l'on croit voir ilottcr les ]
draperies vagues et blanches des fantêmies. Et c'est |
enfin par elle que le soleil éclatant jaillit àla lin,
dernier fantôme et dernière ironie. Elle .symbolise
Il la lois les Uevenants et l'Idéal. Cette fenêtre aune
âme et joue un rôle. »

Je dois remarquer que c'est là beaucoup de subti¬
lité pour le public. Il no faut pas lui faire crédit de
tant d’intelligence. Imperturbable, M. J.-J. Martin
c o n t i n u e : Le incme principe de simplification
symbolique servira dans la composition des foules.
Comment représenter une foule? Chacun sait par
e.xpéricnce combien c’est difficile, pour avoir vu au
tliéâtre ces foules désordonnées et hurlantes de
gens mal déguisés, qui, malgré l'exagération
leur mimique, donnent l’impression de comique et ,
de «raté ». Au Kunstler Thcater, on stylise les '
foules en fresques et en bas-reliefs. Je m’explique :
le peintre Ilodler, dans sa Retraite de Marujnan,
nous présente en tout sept hommes se détachant
sur un fond de bataille; un seul, qui se retourne

u n

d e

c o m ¬

plètes que le Faust de Gœthe, ou les féeries de
Shakespeare en leur laissant leur originalité. \\

i
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semble même que ce clian^»-ement clans la technique
du théâtre peut provoquer une transforinafion de
la forme l i t téraire ei le-niénu; :(die l ibérera Técri-
vain du souci de la mise en scc*ne, lui j)erinettra
plus de fantaisie et ])eut-ètr(' (}ue disparaîtront les
de rn ie rs res tes de l a v i e i l l e un i t é de l i eu qu i
persiste toujours en pai tie, parc(^ ([u’elic est condi¬
t ionnée par une nécess i té maté r ie l l e : ce l l e du
décor. —Le Kunst ler Theat ( ‘ r rend à l ’a r t is te sa
l i b e r t é . »

C I I A P I T H K X L I I

Les décors au théâtre du Prince Régent.

Une autre faroii, aMunich inéine, cio «comprendre »
d(?cors et mise en scène. Aropposé extrême du
K u n s t l e r T h e a t e r .Et voilà une sorti* de révolution dramatiiiuc qui

apeu de cbanc(* de réussir en France. Nous, nous
voulons toujours des d(*cors plus chargés, plus
compliqués. Et cela àtort ou àraison. Car, s’ i l y
a e u d e s

Jai eu bien raison cFécrire qu'il yabeaucoup de
manières de comprendre les décors et la mise en
s c è n e .

AMunich même, àcoté du Kunstler Theater, dont
jai exposé, dans le chapitre prée.éclent, la sim|)licité
originale, s’élève le théâtre du Prince Hégent, qui
est, (piant àsa
inouic; bien qu a1extérieur, il ressemble |)lutôt et
fâcheusement, grâce aux elforts combinés des archi¬
tectes lleilmann et Littmann, àune sorte de sana¬
t o r i u m .

Il est vrai qu il s’agit cette fois d’un vaste théâtre
lyrique, où Ion joue les grandes œuvres de Richard
Wagner, et ainsi on peut expliquer en partie les
vastes dégagements et emplacements qui caracté¬
risent cette salle de spectacle, la rivale directe de la
salle de Bayreuth.

Ici encore, comme au Kunstler Theater, il n'y a

m i r a c l e s a u K u n s t l e r T h e a t e r , q u e

dirige avec tant d’autorité M. deorg Fiichs, il yaeu
a u s s i d e s m i r a c l e s —avec plus do frais, je
l ’en tends b ien —sous les d i rec t ions Anto ine e t
A l b e r t C a r r é . machinerie », d'une complication

Ou peut défendre l'iin et l’auti-e point de vue.
J'ai tenu simplement —pour l'inlérêt de ce petit

àexposer, d 'apres M. J . -J . Mar t in , une
man ière tou te d i lTércn lc de la no t re de «eom-
prendre »le décor.

Et il reste encore hien d'autres

l i v r e

m a n i è r e s .

f
r
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bas des massifs de rocliers el des groupes de per¬
sonnages, imposaient la nécessité d'élargir et de
surélever la partie du bâtiment c(»nsacrée àla
scène, et d'en creuser les fondations où s'enfoncent
d'énormes trappes.

«Quant àl'installation de la machinerie, elle est
absolument merveilleuse. Les décors, les portants,
les praticables se placent et s'enlèvent en un clin
d’œil àl 'aide d’innombrables cordages qui font
ressembler le cintre àune immense toile d'arai¬
gnée, mais qui, étiquetés, numérotés, et roulant
sur des poulies, sont mis en mouvement par un
système mécanique que des hommes, installés sur
les ponts de scène, tels des aiguilleurs, font fonc¬
tionner àl'instant ])récis. »

Le système d'éclairage électricjue si parfait, selon
M. Charles .loly, qu’il permet tons les elTels de
lumière et particulièrement les «gradués »et les
«fondus »lui fait encore écrire :

<( Nous ne saurions trop louer la perfection avec
laquelle sont ménagées les altérations successives
de la lumière, nous menant sans brusquerie du
demi-jour au plein soleil, ou du plein soleil au cré¬
puscule. C'est que la scène n'est plus éclairée par
des feux de rampe, mais par une lumière dilTuse se
répandant des herses du cintre par des appareils
spéciaux qui la font chatoyer entre les portants. En
outre, le disque solaire est toujours invisible de la
salle, il rayonne des coulisses; et la lumière appa¬
raît d'abord au fond de la scène, pour s’avancer

1 8 7
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pas de loges latérales. Tous les s])ectatenrs sont
placés en amphithéâtre et face àla scène. Les seules
loges sont des loges de face el elles sont jjlacées en
a r r i è r e .

M. Charles Joly décrit avec enlhousiasnic cette
célèbre salle de spectacle en la profiosant comme
exemple pour un Théâtre lyricpie àconstruire en
F r a n c e :

«Grâce, écrit-il, aux encadrements successifs qui
d e s c e n d e n t e n s e r é t r é c i s s a n t d u l i a n t e n b a s d e

l'amphithéâtre; grâce àl'avant-cadre de rampe,
situé entre l’orchestre et le premier rang des fau¬
teuils, et un peu plus largue que le cadre de scène
encore rétréci par le manteau d’Arlcqiiin; grâce
enfin àla lumière qui vient du fond de la scène,
tandis que la salle reste dans Tobscurilé, il se pro¬
duit un curieux phénomène d'optique qui recule le
centre du décor, fait paraître les personnages plus
grands que nature et aide puissamment àl’illusion
dramatique. »

Et, commentant les dispositions île la scène, il
ajoute :

«On yvoit que l’espace consacré àla scène est
infiniment plus vaste en hauteur, en largeur et en

.profondeur, que celui de la salle, et il n'en pouvait
être autrement. Les nombreux changements àvue
Je la mise en scène moderne, qui ne peuvent
s’obtenir qu’en faisant disparaître instantanément
par en haut les frises d’air, les toiles transparentes
des nuages, voire même des décors entiers, par en
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progressivement vers In rampe, de manière àne
pas éblouir les yeux. »

Et M. Charles .Joly de eonclure, caté^mriipieinent :
«Comme nous voilà loin du qiiincpicl du Pro-

et combien il nous serait dif/icile aiijourd'/iui
de supporter les fantaisies de rancienne météoro¬
logie théâtrale qui nous plon^^eait quelquefois dans
la nuit noire, ou nous crevait les yeux de Imnière
sans que Ton ait jamais pu deviner pourquoi.

Au lecteur, de se faire une opinion. Uaàchoisir
entre la formidable complication, àpeine esquissée,
^\ll théâtre du Prince Hé^^mt et la

artiste »du Kunstler 'riicater. 11 serait curieux* à
sujet dinterroger un dilettante de la ville même

Je Munich.

1 8 8
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D é c o r s i n i n fl a m i n a b l e s .

Gomme il est élnhli que réc^lairage électrique peut, ^
lin court-circuit, allumer Tincemlie, peut-on rendre
les décors incombustihles? Emploi de substances chi¬
miques. Avantages et inconvénients.

p a r

) >

s i m p l i c i t é Le théâtre étant, par délinition, le lieu d'élection
do 1incendie, on asongé, àcoté des mesures ordi¬
naires de préservation, à
costumes et les décors.

Pour les bois et les décors —seule matière qui
nous intéresse —on préconise la peinture et l'impré¬
gnation avec diverses substances chimiques, au
nombre desquelles on peut nomimir le chlorhydrate
dammoniaque, le phosphate d'ammoniaque, ou leur
mélange, lesiliirate de soude ou de potasse, etenlin
la peinture sur toile damiante avec scs dilTérentes
r e c e t t e s .

Tous ces produits, disons-le tout de
dront le bois et les décors

tibles, mais ininjîanwiables àdes degrés di
et c’est tout. Et, vraiment, on ne peut exiger plus,
quand on songe ala terrible fournaise que constitue
le complet incendie dTin théâtre.

« <

c e ign i fuger les bo is , les

f
su i te , ren-

non pas incombus-
v e r s , —

M .
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D'autre part, l’emploi des suhsiances que nous
v e n o n s d ’ ê m i m é r e r o f T r e b i e n d e s i n c o n v é n i e n t s
d * u n a u t r e o r d r e .

Elles raidissent les décors, en ternissent l'éclat
et, en se desséchant, elles rournissent des poussières
chimiques qui, ajoutées àtoutes les antres pous¬
sières qu’un théâtre possède déjà, ne font pas la
joie d'un hygiéniste.

Il est vrai que, pour commencer, c’est la plupart
des théâtres qu il faudrait démolir, tant ils consti-
tuentà plaisir de A'érilahles foyers d'infection.

Et je ne parle pas des dangers d’incendie. Pour
ceux-là, on sait que la Préfecture de police elle-même
n’ose plus «mettre le nez »dans certains théâtres
où le péril est, chaque jour, imminent.

1 9 0
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L e s a c c e s s o i r e s .

Les accessoires :tableaux, tables, consoles, etc., doivent
être en barmonie avec le décor proprement dit.
Tableaux accrochés ou peints.

Il est bien certain que, dans un théâtre qui a
quelque souci d'art, les principaux accessoires tout
au moins, doivent s’harmoniser avec le décor lui-
m ê m e .

Si le décor est d'un style déterminé, rien ne sera
plus aisé que de lui trouver ses accessoires; et 1ejfel
en sera considérablement augmenté.

Même chose si le décor n’a pas de style, sil date
seulement dune époque bien précise :deux ou trois
accessoires typiques ajouteront encore àl’impression
produite.

Pour une œuvre dramatique notoire, importante,
il faut écarter les àpeu près. Un trône ridicule, par
exemple, dans une architecture très réussie de salle
royale, serait la chose laide que l'on verrait
toujours.

Il convient aussi d'accrocher aux murs de vrais
cadres; de placer sur les cheminées, s'il yalieu, de
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vraies pendules; et de faire en sorte que les portes
s’ouvrent et se ferment, comme dans un apparte¬
ment, naturellement.

Il faut laisser aux médiocres théâtres le mensonge
peint, la
habituel, déjà Irappé d’imbécillité par la niaiserie
des pièces représentées, ne songe pas alors àrécla-
nier des accessoires vrais.

En résumé, vrais tableaux, vraies pendules i)our
une œuvre de M. de Gurel; pendules en (‘arlon et
tableaux peints avec le cadre àmeme sur les murs
pour une pièce de M. X... au théâtre des Xouveautés
ou àCluny.

1 9 2
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R é p é t i t i o n s d a n s l e s d é c o r s .

Oe la nécessité de répéter une dernière fois dans les
décors. Une opticjue particulière.

Tous les acteurs savent quelles hésitations plus
ou moins longues ils éprouvent parfois quand,
ayant répété souvent pendant un mois la même,
pièce, on la leur fait répéter pour ravant-deniièrc
ou dernière fois en costumes.

Si, par surcroît, ladite pièce est une pièce histo¬
rique, qui oldige àporter cuirasses, casriues,
rapières ou pourpoints d'un autre âge, alors, pour
presque tous les interprètes, la gène est réelle et il
ya, dans leurs répliques, soudainement, un peu de
(( cafouillage ».

Puis, tout «s’arrange ».
La meme «confusion »existe cfuand on vient de

planter pour la première fois les décors.
Je ne veux pas dire seulement que les accessoires

vrais, qui remplacent pour de bon les accessoires
représentés, au cours des répétitions, par des objets
quelconques, désorientent le jeu des acteurs. Aon!
Je fais mieux allusion au cadre plus resserré (aux

I

1

J
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répélitions, on use souvent d’une grande partie de"*
la scène), àtous les détails du décor (|ui ont 1
maintenant de suivre les mouvenuuits des inter- M
prêtes, d’entendre leurs répli(iues et de les déter-ï

iner. Les acteurs sensibles (je sais que l’espèce en m
est rare!) n’écliappent pas àcette emprise demi- |
nante. 11 yaune optique particulière pour chaque J
décor mis en place. 11 faut avoir le sens des dis- '®
tances; et bien peu d’acteurs, malgré les répéti- ■
lions préliminaires se rendent compte des répliques J
qu’il yaura àdire pour arriver jiisiiu’à une porte J
ou pour aller tomber, sur un dernier mot, dans un B
fauteuil. 4

Puis, enfin cette dernière répétition est nécessaire I
pour le peintre-décorateur lui-même. . |

C’est là qu’il peut voir tout l'effet, avec les accès- J
soircs, les costumes, les jeux de scène. Souvent, au J
dernier moment, il devra placer ici une bande de
terrain, assombrir ou éclaircir un ton, empêcher

●un acteur arrive tout au bord de sa toile de fond.
S*agit-il d’une féerie et a-t-il àencadrer des théories
de naïades? 11 devra peut-être harmoniser ses eaux

des cheveux b londs.

Et enfin, les répliques bien dites alors dans le
«mouvement », il s’ingéniera peut-être, pour .'■»>
s’associer tout àfait àl’œuvre, àrefaire encore des
retouches, dans l'intérêt même de sa réputation. A

Les beaux décors sont de gros atouts pour le ̂
succès.

C H A P I T P ^ E X L V I
m

Qua l i t és d ’un beau décor.

Les (|ualitês d’un beau décor. Dès le levt*r du rid«‘au, on
doit les apercevoir aussi tôt . Ce qu'on dêfouvrc apros
ne compte guère.

Un beau décor doit produire tout son effet, dès le
lever du rideau. Pour le spectateur placé bien
face, dans l'axe du trou du soiitneur, il doit appa¬
raître d’ensemble, en une minute, avec tout son
dess in , tout son co lor is .

S’il faut détailler le décor pour en découvrir les
beautés, il est mauvais par définition. Car, dès <|uc la
première réplique est lancée, le décor doit passer
second plan et il ne doit plus compter que comme cadre,

.l’ajoute que ce cadre, s’il est beau, révélera par
la suite, au gré de l’éclairage électrique, des effets
insoupçonnés; mais on les verra toujours au tra¬
vers du premier aspect d’ensemble dévoilé au lever
du rideau. Le décor, diversement éclairé, peut être
beau autrement, mais son premier aspect contenait
les éléments de sa nouvelle beauté.

On pourrait, certes, écrire toute une psychologie
du décor; mais ce serait sortir des limites de ce
petit livre.

Qu’il nous suffise pour l’instant de dire qu’il est

1
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QUALITÉS d’un DKAU DÉCOD 1 0 7

aussi difficile d'illustrer une pièce que d'illustrer un
livre. Sans doute, les illustrateurs-décorateurs, des grandes hoiitiqiies do paletots pour l»ruirsos médio¬

cres. Il est vrai r[ne heaiicoiij) dt* <1 irertcMirs-iiier-

’V
y a

/’i I

deux parts, abondent; mais combien peu lont œuvre
loiialile, et combien, au contraire, traitent la déco¬
r a t i o n c o m m e o n t r a i t e l a c o n f e c t i o n d a n s l e s

à

cantis ne veulent que des décors au rabais. Il n‘y a
pas alors de spectacle plus laid.

J
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dans la décoration. La H^iiro (d-dcssoiis indi«|iie lo
dévtdoppcincnt partiel dudit parav(*nt.

Enfin, le dégagement et lonverlure d(» la sccmio

1 0 0

CHAPITRE - \ ; LV I I
É:
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IU n t h é â t r e d ’ a m a t e u r s .

mUn théâtre d’amateurs. Comment on peut le constituer
avec peu de frais. i

4
''é

En appliquant la forme simple et portative du
paravent àla construction d‘un petit théâtre d'ama¬
teurs, on obtient un résultat très satisfaisant.

Un seul de ces paravents àplusieurs feuilles (6 à
8par exemple) suffit pour la représentation de la
plupart des petites comédies ou proverbes de salon.
Si l’on adeux paravents :un salon et un jardin, on
peut jouer des pièces très variées.

Si l’on veut, d’ailleurs, appliquer sur les feuilles
de ces paravents quelques châssis légers garnis de
toiles et recouverts de papier peint, ou badigeonné
plutôt par quelque décorateur-amateur, on pourra
varier, autant qu'il peut être nécessaire, les décora¬
tions principales.

Pour la disposition d’ensemble, c’est très simple :
place les paravents au fond d’un salon ou d’une

galerie, et l’on asoin de laisser àl’entour un déga¬
gement qui servira de coulisses et facilitera l’entrée
et la sortie des personnages par les portes pratiquées

Z

nr H

l

iQ. —XJn petit tlicâtre iramatcurs constitué avec un para¬
vent àplusieurs feuilles. Elles sont ici repliées,

seront masqués au moyen de deux grands rideaux,
qui, fixés par des anneaux àune tringle transver¬
sale, s’ouvriront grâce àun jeu de |)oulies ordi¬
n a i r e .

o n
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L e s s a l a i r e s .

Ce <iue gagnent généralement- les divers artistes
employés ii la falirication des décors.

Le métier, dans son ensemble, est, rom me je
dit dans des pages précédentes, assez j)énible.

Certes, ce lu i qui , t ranqui l lement , prépare
maquette, très posément assis devant une tal)le,
celui-là n'est pas autrement àplaindre.

C'est, en somme, une occupation amusante dès
que Ton aacquis une certaine adresse.

Mais il n'en va pas de môme pour ceu.v qui sont
obligés d'étre sans cesse en mouvement pour imbiber
àchaque instant leurs balais.

Ceu.\-là vont et viennent sur la toile, et ils font pas
mal de pas dans toute une journée. Ceux qui collent
le filet ont encore une certaine fatigue àdépenser.

Les peintres-décorateurs en renom, en comptant
riiommc qui prépare les couleurs, qui surveille les

l a i

u n e

J

»

»

;
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feux, en comptant aussi d'autres aides secondaires,
occupent environ une trentaine, une quarantaine
de praticiens dont les salaires varient suivant leur
capacité de 0fr. 60 à2francs. 2fr. 60 riieure. Le
r l i c T d a t e l i e r , c e l u i qui remplace le patron, lorsque
<!clui-ci est en voyage, est payé sur des hases àpart. C I I A P I T H h : X L ! X

L e p r i x d e s d é c o r s .

\combien les décors rov ie imor i t aux t ln*â l res?

11 yades prix généraux pour tous les théâtres,
mais il est étaldi que ces prix varient tout de même
suivant l'importance du théâtre.

Hest bien certain que le peintre-décorateur fait
une différence entre l'Opéra et les noulTes-du-Nord,
en admettant ([ue ce dernier étahlisseinent puisse
faire faire des décors au dehors.

Les décors sont payés par les théâtres depuis
4francs le mètre carré pour les vues de campagne,
— a v e c o u s a n s h a h i t a t i o n s , —
12 francs pour les palais ou les <
r i c h e s » .

Il faut faire entrer aussi
frais accessoires nécessités pour la meilleure fahri-
calion des décors.

Souvent, en effet, auteur, directeur et décorateur
vont se rendre compte par eux-mèmes du décor-
type situé en tel ou tel pays en tel
sont là de premiers gros frais.

Ainsi procèdent les grands metteurs en scène,

j u s i i u ’ â 8 e t
a r c h i t e c t u r e s

ligne de compte lese n

tel endroit. Ceo u

i
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L E P R I X D E S D E C O R S 2 o r .
M M .

plusieurs fois avec le pins vif plaisir.
Antoine et Albert Carré don( j’ai déjà parlé déplacements dans le lieu indiqué par l’action. Kl

non seulement ce sont des voyages alors
choisir les cadres-lypes, les décors absolument
appropriés, mais encore ce sont dos voyages [
étudier les êtres dans les décors une fois choisis.
C’est ainsi que M. Antoine, par exemple, nous émo¬
tionna longuement en nous reconstituant d'
façon merveilleuse, dans namiuüclio, la vie an pays
basque.

En somme, on peut donc dire

p o u r

j i o u r

u n e

q u e , d a n s l e s
théâtres vraiment importants, les décors reviennent
àdes prix élevés quand on les crée entièrement
nouveaux et qu’on leur applique tous les frais, ilc
toute nature, qu’ils ont nécessités.

Aussi un jeune auteur dramaticpie, un débutant
écoutera un bon conseil en commençant par une
pièce qui ne réclame, àexactement parler, ni
décors, ni... costumes.

Il n’y apas une pièce àreprcsentci qui ne soit
de leur part l’objet de maintes recb̂ rebes odoc

, ● , 1 ^ î l f a u t p l a c e r l e sments, au premier rang desquels

u -

Peinlre-décorateur. 1 2

à
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sa palette i*t. aul o u v r i c r d é c o r a t e u r a r r i v e a v e c

petit bonlieiir, lui aussi, il opère, picpiant un tou
vif, éteignant encore un clair obsnir.
lumière électrique, ca ira! se dit le dirrrtr
de fait, que ne fait-elle pas la vive Imiiiêre?
C'est grâce àelle que nous preiums (|uelqu»*fnis,
d a n s d e s t h é â t r e s c o n s a c r é s , d e s t l é fi l é s d e l i a r * * n -

s o i r , à l a

r ; o t .

C H A P I T R E L

P e t i t s t l i é à t r e s .

Les théâtres âpetites recettes ont un peintre-décorateur
e t u n m e n u i s i e r à r a n i i é e .

gères pour des processions de vierges alhéiiienues.
Il ya, il est vrai, un petit théâtre très littéraiie,

très admirable, qui ne réclame pas, lui,
chaque pièce, un ou des décors nouveaux. (7est du
théâtre du Grand-Guignol, sis rue (diaplal, àParis,
que je veux parler. Lui aussi, àchaque chaiigeiueiit
de programme, il se contente d'appeler un menuisier
et un coloriste décorateur. Sa petite scène n'exige
pas davantage. Les pièces cpTelle hospitalise sont
assez fortement vivantes pour <|u'on u'ait pas besoin
d’accessoires nombreux. Ce théâtre est un théâtre-

a t e l i e r

p o u r

Dans les théâtres où l’on ne sc soucie nullement
d’encadrer convenablement les pièces représentées,
on garde àdemeure
e t u n m e n u i s i e r .

Ces deux artisans sont chargés d'un bout de
1année a1aut re d 'en t re ten i r
achetés ici et là, glanés dans des faillites de
théâtre ou commandés au début dans un moment de
folle prodigalité.

Uien nest plus simple que de
châssis et de le planter au petit bonheur. Sil ne
(( gondole
charnières, on 1épaule àgrands renforts de mâts et
de bis. Il tiendra bien assez debout pour finir la
pièce qui s’exténue,
convulsive, pour atteindre jusqu’à la trentième
représentation.

Ya-t-il besoin de quelques rehauts de couleur?
l"aut-il éclaircir des lumières, noircir des ombres?

ouvrier peintre-décorateuru n

d é c o r sd e v i e u x

type, étroit, minuscule, logé dans un ancien
de peintre et l'on ne trouverait pas la place pour
une machinerie un peu complifjuée. Lintérêt ilra-
matique ysupplée àtout.

r e t a p e r » u n

pns trop, tout va bien. On revisse les

F I N

elle aussi, fléchissante et

L J '
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